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AVANT-PROPOS 


UX noms de Francesco Laurana et de Pierre de Milan est 
intimement lé celui de René 7" d'Anjou, Roi de Sicile; ce 
prince, plus artiste que grand politique, est célébré par ses 
contemporains, non comme un Simple amateur, mais comme 
un peintre véritablement remarquable, un chef d'école‘. 

Parmi les œuvres qui lui sont attribuées, beaucoup ne son 
certainement pas de sa main,mais on ne peut nier qu'elles n'aient 


été faites sous sa direction. 


C'est à lui, à n'en pas douter, que sont dus les sugets, les arrangements et les légendes 


des pièces signées de Laurana et de Pierre de Milan; on y retrouve les emblèmes, allégories 


ou imprese dont il décora lui-même ses manuscrits et les murs de ses habitations. Les deux 


Îtaliens furent simplement ses collaborateurs ; voilà pourquot 11 nous a semblé qu'il serait 


intéressant de donner la reproduction de plusieurs dessins du Roi René, parmi lesquels 


on en reconnaitra qui ont inspiré nos deux médailleurs dans la composition de leurs revers. 


1. — « Etiam de mano soa pinse bene, et à questo studio 
fu sommamente dedito, pero secundo la disciplina di 
Fiandra. » Ce sont en effet des artistes flamands qu’on 
lui donne pour maîtres, peut-être Jean van Eyck.… 

€ Il fut un maître dans la plus large acception du 
mot, c’est-à-dire qu'il forma une école; et la réputation 
de cette école était si bien établie de son temps, qu’un 
poète français, écrivant peu d’années après, la plaçait, 
sans aucune intention de flatterie, sur le même rang 
que le Pérugin. Jean Robertet, dans la satire d’un mau- 
vais peintre, écrit ce qui suit: 

Pas n'approchent les faictz maistre Rogier 


Du Pérusin, qui est si grant ouvrier, 
Ne des painctres du feu roy de Cecille…. 


« René attirait les artistes de pays lointains, comme la 


| 


Flandre, les choyait, les entretenait, les logeait dans ses 
châteaux, travaillaitavec eux dans l'atelier installé à côté 
de sa chambre; comment définir la part revenant à 
chacun dans cette collaboration intime? Tel tableau 
était sorti de la maison du prince : on le croyait ou on 
le disait sorti de ses mains et cela pouvait se trouver 
vrai en partie... Quand il ne donnait ni plan ni mo- 
dèle, il rédigeait un devis dans lequel aucun détail n’é- 
tait oublié, recommandant l’emploi de telle substance 
ou de tel procédé, comme la peinture à l’huile, l’azur 
d'Allemagne, l’or fin, etc. On pouvait donc lui laisser la 
qualité de maître ou d’artiste, quand même il serait prouvé 
qu'il n’ait rien exécuté par lui-même; car son rôle 
fut à la fois celui d’un Mécène et d’un chef d'école. » 
(A. LecoY DE LA MaARrcCxe, le Rot René, t. II, pp. 71, 87, 
et 88.) 
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. De Laurana, à part ses médailles, quelques travaux de sculpture dont on le suppose 
d'auteur et le nom de sa patrie, qu'on croit avoir retrouvé, nous ne savons pour ainst dire plus 
rien; la date de sa naissance, celle de son décès, nous sont également inconnues. 

Quant à Pierre de Milan, s'il n'avait pas signé ses médailles, on ignorerait peut-être 
jusqu'à son nom; on en est réduit, sur ce qui concerne sa personnalité, à quelques faibles 
congectures que nous avons rapportées plus loin' d'après M. Citadella (Notizie relative à 
Ferrara, 1864, p. 687), et pour des travaux d'orfèvrerie, à un document mis au jour récem- 
ment, grâce aux intelligentes investigations du savant auteur des Arts à la cour des Papes 
pendant le xv° et le xvi° siècle. 

Nous devons à l'obligeance de M. le Baron Férôme Pichon la communication d'une des 
pièces les plus importantes de Pierre de Milan, la médaille aitribuée par nous à Marguc- 
rite d'Anjou. 

La Bibliothèque royale de Turin nous a fourni le très curieux portrait de Feanne de 
Laval, au revers des tourtereaux, et le Musée de Dresde le bronze inédit de Fean Cossa, 
Comte de Troya. | 

MM. Gustave Vallier, de Grenoble, et F. Laugier, conservateur du Cabinet des médailles 
de Marseille, nous ont adressé des copies de variétés non connues avant la publication, par 
M. G. Vallier, de la Bibliographie numismatique du Roi René et de sa famille (zx, 1880). 

Les autres médailles ont été reproduites d'après des exemplaires du cabinet de France. 

Nous tenons à remercier ici les héritiers du Comte de Quatrebarbes qui nous oné 
autorisé à faire usage des planches du magnifique ouvrage de leur parent, intitulé : Œuvres 
complètes du Roi René (4 vol. gr. in-4°, publiés en 1846 à Paris chez Firmin-Didot et 
imprimés à Angers, chez Cosnier et Lachèze). | 

C'est à l'obligeance de M. Ch. Barbier, Conservateur de la Bibliothèque de Poitiers, que 
nous devons des photographies du célèbre manuscrit de René, connu sous le nom de Fsauter 
de Poitiers. Les reproductions des miniatures de Strabon de Gœuarino, nous ont été procurées 
par MW. le docteur Claudet, bibliothécaire d'Albr. 

Nous avons surtout mis à contribution le département des manuscrits de la Bibliothèque 
nationale de Paris. 

Parmi les ouvrages qui nous ont été le plus utiles à consulter, nous citerons, en dehors 
de ceux que nous venons de citer, les travaux si consciencieux de M. À. Lecoy de la Marche, 
qui relatent presque jour par jour les faits et gestes du Roi de Sicile, depuis sa naissance 
jusqu'à sa mort : Extraits des Comptes et Mémoriaux du Roi René (Zaris, 1873), et le 
Roi René (2 vo. Paris, 1875), puis le livre de M. Eug. Hucher, l'Iconographie du roi 
René et de sa famille (Ze Mans, 1879), enfin les Mémoires de la Société d'Agriculture, 
Sciences et Arts de la Sarthe. 


1. — Voir page 39, la notice biographique sur Pierre | 2. — Voir page 40, le document communiqué par 
de Milan. M. Eug. Müntz (note 1). 
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On trouvera, dans cette étude, des renseignements tout nouveaux sur Laurana et Pierre 
de Milan dus à M. Eugène Mintz, le sympathique Bibliothécaire de l'École des Beaux- 
Arts de Parts. 

Nous avons encore mis à profit des articles de MM. F. Trabaud et Anat. de Mon- 
laiglon, insérés dans la Gazette des Beaux-Arts. 

Nous ajouterons, en terminant, que M. Armand, dont l'excellent volume sur les 
Médailleurs italiens des xv° et xvi° siècles esé entre les mains de tous les amateurs éclairés, 
n'a cessé de faciliter notre tâche en mettant, comme toujours, à notre disposition, parmi les 
nombreux documents numismatiques et historiques qu'il a Su réunir, ceux qui pouvatent le 


Plus spécialement nous intéresser. 


Nos lecteurs sont priés de faire sur notre précédente Page 7, note 2, au lieu de (plus tard Léon X), lire 
étude, intitulée Vittore Pisano, les corrections sui- (grand-oncle de Léon X). 
vantes : Page 14, ligne 23, au lieu de cédé ses droits sur Gênes, 


Page 5, ligne r, au lieu de extrait, lire extraite. lire transmis ses droits sur Gênes. 
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FRANCESCO LAURANA 


RANCESCO LAURANA, artiste italien, attiré probablement en 
France par René d'Anjou, était à la fois peintre, sculpteur, fon- 
deur, ciseleur et peut-être aussi orfèvre. 

Son nom, peu modifié, est cité en 1478 et 1480 dans les 
comptes et mémoriaux du roi René avec la désignation de 
« tailleur d'ymaiges ® » et comme l'auteur d'un bas-relief en 
marbre représentant Jésus et les saintes femmes sur le chemin 
du Calvaire, œuvre que le roi de Sicile destinait à l'église des 

Célestins d'Avignon, mais qui ne fut terminé qu'après la mort de ce prince *. 


Francesco Laurana. Retable de Saint-Didier, à Avignon (2,60 sur 1,30). 


Un nommé Zaurens, qui est peut-être le même que François Laurana, travaillait en 


1. — En mars 1478, Francisco Eaurens vient à Mar- 2. — À la mort de René, 1480, Laurana avait déjà reçu 
scille présenter au roi « certains ouvraiges d’'ymaigerie en acompte sur son retable en marbre 622 écus du roi 
en painture » ctil reçut pour sa dépense cinq florins. ct 300 des religieux. Ce retable est aujourd’hui dans 
(A. Lecov be LA Marcxe, le Roi René, pièces justif., l'église de Saint-Didicr d'Avignon (H. LEcoY DE LA 


p.378.) j  Marcue, le Roi Rene, t. I, p. 105.) Voir aussi la Ga- 
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1490, comme fondeur et ciseleur au mausolée de Ferry II, comte de Lorraine et de Vaude- 
mont, érigé dans l’église Saint-Georges de Nancy". 

Les médailles, signées de Laurana et datées, portent les millésimes de 1461, 1463, 1464 
et 1466 *. 

Pendant les années 1468, 1469 et 1471, un artiste du même nom et de la même profes- 
sion travailla en Sicile pour différentes églises *. 

Le 2 juin 1468, il signait à Palerme un engagement pour faire des sculptures dans une 
chapelle du couvent de San Francisco de cette ville. En 1469, il exécutait pour le dôme 
de Palerme une statue de la Vierge; le contrat l'appelle #abtfator, ut asserit, urbis Pa- 
normt et civitatis Venetiarum. 

Cette même année, le 16 avril, on lit dans un engagement pour l'exécution d’une statue 
en marbre de la Vierge destinée à l’église de Santa Maria de Monte San Giuliano à Erice : 
Quia cum Franciscus Laurana presens coram nobts, habitator, ut asserit, urbis Panormi et 
civitatis Venetiarum, ut asserit, se obhgasset... 

En 1471, il sculpta pour l’église du Crocifisso de Noto une statue de la Vierge qui existe 
encore et sur la base de laquelle on lit : FRANCISCVS A LAVRANA ME FECIT MCCCCLXXI. 


zette des Beaux-Arts, 1881, t. XXIII, p. 179, note 1. 

La reproduction que nous donnons d’aprés un bois 
de la Gazette des Beaux-Arts(1881, page 177) n’est pas 
complète, les niches à droite et à gauche, formant enca- 
drement, ne Sont qu’amorcées; dans celle de gauche, est : 
« Saint-Picrre Célestin (Pierre Mouton), instituteur des 
Célestins en 1274, pape le 5 juillet 1294; il abdiqua le 
13 décembre suivant ct mourut deux ans plus tard, le 
19 Mmai1296, âgé de soixante-quatorze ans, dans le château 
de Fumone, où Boniface VIT, son successeur, le faisait gar- 
der depuis dix mois par six chevaliers et trente soldats, 
dans la crainte qu’on n'abusât de sa simplicité pour l’enga- 
ger à remonter sur le Saint-Siège. Bonifacelui fitavec joie 
des funérailles pompeuses et ordonna que l’église célébre- 
rait sa mémoire Île jour de sa mort. C'est ainsi que, dans 
lc paganisme, des tyrans ont mis au rang des dieux leurs 
maîtres qu'ils avaicnt fait mourir après les avoir détrô- 
nés. » (Art de vérifier les dates, t. Ier, pp. 96 et 308.) 

Dans celle de droite cest la statue du bienheureux 
Pierre de Luxembourg, né le 20 juillet 1369, chanoine 
de Paris en 1382, évèque de Metz avant l’âge de quinze 
ans, sacré avec dispense du pape ou de l’anti-pape Clé- 
ment VIT, au mois de mars ou d’avril 1383, cardinal en 
1386, mort le 5 juillet 1387, à Villeneuve, près d'Avignon, 
toujours attaché au parti de l’anti-pape Clément VI]; 
ce qui n’a pas empèché le vrai Clément de publier la 
bulle de sa Béatification le 14 mars 1527, après avoir fait 
faire des informations juridiques de sa vie et de ses mi- 
racles. (Art de vérifier les dates, t. 1°", p. 96.) 

Sur le retable on lit en quatre longues lignes les vers 
suivants, où des points indiquent la fin des hexamètres : 


Siculidum Regis hec sunt monumenta Renati; 
Jusserat hec quondam fieri, que Karolus heres, 
Rex pius, absolvi voluit: que marmora cernis. 
Tristia cum gemitu Cristi spectacula, euntis 

Ad mortem, liceat vobis spectare, fideles. 
Cogitur ecce piis humeris, cesusque cruentus, 
Ferre crucem lassus, qua crimina nostra ferantur, 


Sacrilegasque manus Judee gentis inique. 
Discite dura pati, cunctosque subire labores, 
Discite Christicole, memoresque estote dolorum 
Quos Deus ecce tulit. Sic vos licet esse beatos. 

| Anno Dai. nri. IHV. XPI. M CCCC L XXXI. 


« C'est ici un monument de René, roi de Sicile; il 
avait jadis donné ordre qu’il fût fait; Charles, son héri- 
tier, roi pieux, a voulu qu'il fût terminé. C’est le marbre 
que tu vois. Contemplez, à fidèles, le triste spectacle du 
Christ allant à la mort au milieu des gémissements. 
Frappé, sanglant, il est forcé de porter avec fatigue sur 
ses pieuses épaules la croix, pour que nos crimes soient 
par elle effacés, et de subir les mains sacrilèges de l'ini- 
que gent juive. Apprenez de lui à subir les souffrances: 
apprenez de lui, 6 chrétiens, à supporter toutes les peines, 
et souvenez-vous des douleurs que Dieu a souffertes. 
C'est ainsi qu’il vous sera donné d’entrer dans la béati- 
tude. 

«a L'an de Notre-Scigneur Jésus-Christ 1481. » 

(Texte et traduction de M. À. de Montaiglon, Chroni- 
que des Arts, 1881, p. 79.) 

1. — En 1490, un fondeur et ciselcur nommé Laurens 
(le prénom n'est pas indiqué) était établi à Nancy et 
travaillait à cette date à l’église de Saint-Georges de cette 
ville, en association avec Lambert de Metz, au magni- 
fique mausolée de Ferry II de Lorraine, comte de Vau- 
demont. (A. Béraro, Dict. des artistes fransais. Paris, 
1802. Voir aussi Lepage, le Palais ducal de Nancy, 
p. 27. Nancy, 1852.) Ce mausolée n'existe plus. 

2. — Triboulct et Jcanne de Laval, 1461; — René et 
Jeanne de Laval, 1463; — Jean de Lorraine, fils de René, 
1404; — et Jean Cossa, 1466. 

3. — Tout ce qui a trait aux travaux de Laurana en 
Sicile pendant les années 1468, 1409 ct 1471, est tiré 
d'unc note de M. Eugène Müntz. 

Voir aussi la Chronique des arts et de la curiosité du 
5 mars ct du 2 avril 1881, et l'Union de la Sarthe des 
29 et 30 juillet 1881. 
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Nous ne pouvons affirmer, quoique les dates citées n’y contredisent pas, que le Laurana 

qui travaillait en Sicile soit le même personnage que notre médailleur. 
Ce qui est probable, c’est qu'il était né à Laurana en Dalmatie !; ce qui est certain, c'est 
qu'il fut au service du roi René ou des princes de la maison d'Anjou, au moins de 1461 à 
1466; puis de 1478 à 1490. Après 
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cette année, nous ne retrouvons plus 
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En résumé, François Laurana fut 
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Francesco Laurana et Pietro di Bontate. 
Eglise Saint-François de Palerme (d’après M. di Marzo). 


Francesco Laurana. 
Dôme de Palerme (d'après M. di Marzo). 


attaché à la maison d'Anjou pendant la plus grande partie de la seconde moitié du xv° siècle. 


1. — « Si Francisco de Laurana est, comme je l'ai 
toujours pensé, parent de Luciano di Martino da Lau- 
rana, l'architecte du palais d’Urbin, c’est qu'il est Dal- 
mate, non Napolitain; la Dalmatie appartenait alors aux 
Vénitiens. 

« Voici en effet ce qu’on lit au sujet de la patrie de ce 
dernier, dans des documents authentiques : 19 sept. 1483; 
egregius vir Lucianus q. Martini de Jadia, provinciæ 
Dalmatiæ architectus (Gaye, I, 217). 

« Dans la description du palais d'Urbin publiée au 
xvit siècle par Baldi, on trouve un renseignement un peu 
différent : « Il perchè, fatto pratica con molte principi 


per aver architetti che fossero atti a soddisfarlo (il s’agit 
de Frédéric d'Urbin), fra molti altri, glie ne fu mandato 
uno dai re Napoli, chiamato Luciano, nato in Laurana, 
luogo della Schiavonia; questi, per quanto si dice, fu 
quel medesimo che fabrico il palazzo di Poggio Reale di 
Napoli. » (Versi et prose scelti di Bernardino Baldi, 
Florence, 1859, p. 546.) « Luciano avait donc, comme 
Francisco, travaillé à Naples; c’est un motif de plus de 
croire que les deux artistes étaient parents, probablement 
frères ». (Lettre de M. Eng. Müntz, Chronique des 
ATIS, et: 1801, D, ÉLE:) 
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A ce qui précède, il nous faut ajouter que, d'après certaines probabilités, notre médail- 
leur pourrait être l’auteur du tombeau de Charles IV, comte du Maine, frère cadet de René 
d'Anjou, érigé dans la cathédrale du Mans, et portant la date de 1472 (1473 nouveau style). 

L'attribution de ce monument à Laurana est due à M. A. de Montaiglon; voici ce qu'on 
lit dans la CAronique des Arts du 5 mars 1881 : 


parue NUE ITR : 
eu pat ü LI, il + 


Mausoléc de Charles IV, Comte du Maine, attribué à Francisco Laurana 
(Cathédrale du Mans). 


« Je terminerai par une dernière supposition. À propos des antiquités et des curiosités du Mans, j'aurai 
occasion de revenir, dans la Gazette (des beaux-arts) sur une bien belle œuvre qui se trouve à la cathédrale du 
Mans, et qui n'est ni connue ni esti- mée comme elle mérite de l'être, parce 
qu'on ne s'est pas rendu compte de sa véritable origine. 

C'est le sarcophage et la statue couchée de Charles d'Anjou : elle est 
italienne absolument, aussi bien dans les enfants nus qui portent le cartel et 
dont le bas-relief sent le médailleur, que dans les lettres mêmes de l’in- 
scription, qui sont de la plus pure forme antique, que dans les entrelacs 
du coussin et dans la figure tout entière. 

C'est une œuvre contemporaine du Bambaja, mais moins sèche, plus sou- 
ple, plus simple et absolument plus belle. Elle était, pour moi, entièrement 
italienne de composition comme d'exé- cution et de sentiment, mais Je nv 
mettais aucun nom. Charles d'Anjou, 7 comte du Maine, mort en 1472 (1473), 
à Û , Armoirie sculptée sur la k Ne Re 
était le frère du roi René. Il est tout partie postérieure du simple que son tombeau ait été fait par 
son frère, et que ce frère ait employé Cénotaphe de Charles IV, l'artiste qui avait été au service de 
Charles et qui était passé au sien. Dans Comte du Maine. ces conditions, il parait aussi simple 
que juste d'y voir une nouvelle œuvre de Laurana. Tout convient, le style 
et le goût, comme la date et l'origine. Je n’y aurais pas pensé, si je n'avais vu l’article et la gravure 
de M. Trabaud. Mais maintenant la chose est si probable que l'attribution me paraît approcher de la 
certitude. » 


Dans un article de M. Henri Chardon, daté de Marolles-les-Braux, 25 juillet 1881, 
et inséré dans l’Union de la Sarthe du samedi 30 du même mois, on trouve les détails 
suivants sur l'état primitif du tombeau, avant qu'il eût été brisé et détruit en partie en 
1562, lors des guerres de religion : 
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« Le tombeau de Charles d'Anjou était, comme on va le voir, enfermé dans un édicule de cuivre ouvragé, 
, comme plus tard à Metz (?), le sculpteur italien avait pu faire montre de son talent de ciseleur.… 

Les artistes chargés de faire l'expertise des dévastations, et dont le chapitre ne fait que relever les dires, 
parlent d'abord du tombeau : 

« Au dedans du cœur, et costé dextre d’icelluy, y avoit un autel appelé l'autel du Roy, avec un sepulchre 
du feu comte du Maine, lequel auroit été démoly et cassé, et ladite sépulture écornée et rompue en plusieurs 
endroits. » | 

Ce fut surtout dans sa cuivrerie qu'eut à souffrir cette sépulture faite de marbre en forme de berceau, 
couverte et close de cuivre, comme l'indique aussi le procès-verbal du pillage, rédigé dès le 10 juillet 1562. 
Voici ce que dit l'article des plaintes relatives aux dommages subits par les objets de cuivre et de bronze : 

« Item, une sépulture du comte du Maine, enlevée et portée sur des pilliers, près le grant aultier, laquelle 
estoit de marbre en forme de berceau, lequel berceau estoit de cuivre fort excellent et dessus y avoit grand 
nombre de petitz ballustres, et aux deux boutz dudit berceau plusieurs grands ballustres et sur icelluy berceau 
y avoit grand quantité d’archetz faitz en forme d'arcs boutans, sur lesquels arcs boutans y avoit une grande 
cloayson de murailles et de panneaux faitz en matière de trillés de belle faczon... et au dessus de la dicte 
cloayson y avoit un amortissement d'espicz et autres choses propres à mettre les cierges, et davantaige y avoit 
un grant épitaphe de cuyvre, bordé de mouleures aussi de cuyvre, armoyrié des armoyries dudit seigneur 
comte. » 

Grâce à cette description, on peut recomposer dans son esprit l'œuvre de Laurana, dont il n'existe plus 
aujourd’hui que le cénotaphe de marbre, surmonté de la statue couchée de Charles d'Anjou. » 


Les armes sculptées sur la partie postérieure du cénotaphe, aujourd'hui invisible, nous 
ont été fournies par une gravure de M. E. Hucher, faite d'après un moulage en plâtre pris 
par M. Gaulier, membre de ladite Société, et publiée dans la Revue de la Société d'agricul- 
ture, sciences et arts de la Sarthe. 
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1. — TRIBOULET 


FOU DE RENÉ 1°" D'ANJOU, ROI DE SICILE 


Mentionné en 1447 et en 1406. 


N n'a pas inscrit dans la légende de cette médaille le nom du personnage qu’elle repré- 
sente, mais on ne peut douter que ce ne soit l’un des fous du roi René, appelé Tri- 
boulet. | 

En effet, Laurana, un des sculpteurs attitrés du roi de Sicile, signaïit également 
en 1401, date que porte notre médaille, une autre pièce à l'effigie de Jeanne de 
Laval", alors à Angers. C’est donc dans cette ville qu’a dû étre modelé le portrait de 
ce nain. Comme la marotte dont il est armé ne laisse aucun doute sur sa profession, 
et qu'ensuite les légendes, malgré leur obscurité, laissent deviner qu'il appartient à 
un souverain, 1l nous semble difficile [de ne pas admettre qu’il ne s'agisse ici de l’un 
des fous du roi René. 

Quant à son nom de Triboulet, il nous a été révélé par le récit suivant, emprunté à M. Lecoy de la 
Marche : « Les fous servant aux divertissements des princes commençaient alors à se multiplier singulière- 
ment. Les cours de France et de Bourgogne en possédaient; René n'en manquait pas non plus... Celui qui 
a laissé le plus de traces dans les comptes se nommait Triboulet. Il est curieux de rencontrer dès le milieu du 
xv° siècle, et porté par un personnage de la même catégorie, ce sobriquet illustré au siècle suivant par un autre 
fou royal. Recueilli sans doute par pitié, comme le Triboulet de Louis XII et de François [*", celui du roi de 


1. — Celle décrite ci-après, avec le revers des tourtereaux. 
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Sicile était un pauvre nain difforme, ayant, contrairement à la plupart de ses pareils, la plus petite tête qu'on 
eût jamais vue. Telle est, du moins, l'impression qu'il fit sur les seigneurs bohémiens qui visitèrent Angers 
en 1466... Ils admirèrent la barrette qui lui servait de coiffure, et qui n'était pas plus volumineuse 
qu'une grosse orange !. » Or cette microcéphalie, si rare chez les nains, est très fortement accentuée sur 
la médaille; de plus, comme il est question de Triboulet dès 1447 * et qu’il est encore mentionné en 1466, 


il est donc bien probable que le portrait du fou royal exécuté en 1461 à Angers par Laurana est celui de ce 
Triboulet *. 


MÉDAILLE DE TRIBOULET 


1. ME - REGIS : INSONTEM : CVRA : ET : IMAGINE : LVDIT. Buste à droite d’un fou, tenant une ma- 
rotte des deux mains et coiffé d'un petit bonnet plat. 
À. ET ‘ME : PRELVDHIS - REGVM :- TEGIT : REGI A : VESTIS. Un lion assis à gauche; au-dessus, 
en trois lignes : : M --- CCCC : -: LXI:; à l'exergue, en trois lignes: FRANCISCVS-LAV- 
RANA -— - FEcIT : 


Br. . D. 70. PI. I, 1. (Cabinet de France.) 


Pour les légendes réunies de l'avers et du revers, nous proposons, faute de mieux, 
l'interprétation suivante : ar son usage et son image la livrée royale est une ironie pour mor, 


fou du roi, cependant elle me pro- lège contre les menaces des rors. 


Le lion du revers faisait peut- être allusion à l’un de ceux que le 


roi René aimait à faire paraître à côté des fous, dans les cortèges de 


ses pas d'armes *. 


Les médailles de fous, avec effigie, sont très rares; nous n'en 


connaissons que trois, encore sont- elles non du xv° mais du xvr' siècle; 


deux sont allemandes et ont été PeSsinattribuéau RoiRené LL pjiées dans la série allemande du 
(Histoire romaine, 5). 


Trésor de numismatique, pl. XV, 10 et 11; la troisième est un très 


beau bronze hollandais attribué par M. Alexandre Pinchart, dans son /7séoire de la gravure 
en médailles en Belgique, Bruxelles, 1870, à un orfèvre du nom d'Alexandre. Cette médaille 
a 116 millimètres de diamètre, est datée de 1563, et se trouve gravée page 63 du tome ÏI de 
l'édition française de Van Loon, imprimée à la Haye en 1732. 


1. — A. Lecoy pe LA MaRrcxe, le Roi René, t. II, pp. 


« Triboulet, nom propre usité très anciennement : Si le 
150-151. 


metron en la charette, et notre garçon Tribolez Iert avec 


2. — « 4 août 1447. À Jacquet, gouverneur de Tribou- 
let. X gros pour une barrete roge, au dit Triboulet par 
commandement du Scigneur. » Id. Comptes et mé- 
moires du roi René, n° 743. 

3. — « 15 septembre 1466. Item, fault réparer le logis 
de Triboullet de charpenterie et couverture, tout ce 
qu'il fault. » Ibid. n° 192. 

4. — « Jeanne de Laval lui faisait fréquemment des 
cadeaux, et le duc d'Orléans, qui eut occasion de le voir 
en 1464, lui offrit un cheval valant dix livres tournois. » 
(Id. le roi René, t. Il, p. 151.) Son successeur fut peut- 
être un autre nain, Philippot, mentionné en 1476. (Ibid. 
p.150.) 


nos, se vos volez. Il est probable que Triboulct vient de 
tribouler ou tribouiller, verbe neutre. Ancien terme 
populaire : être agité, troublé, cmbarrassé. Au xv° siècle 
on trouve : Ung petit livre appellé Triboulet, couvert de 
noir. Bibliothèque des Ch., 6° série, t. I, p. 364. Ce petit 
livre a-t-il été ainsi nommé parce qu'il parlait de quel- 
que Triboulet? » (Littré, Dict.). 
5.— Dans l'Emprise de la Joyeuse Garde, quise donna 
près de Saumur en avril 1446, suivant M. Lecoy de la 
Marche, et en 1448 d’après de Quatrcbarbes, il est ques- 
tion d’un nain et de deux lions qui y figurent. «..… En 
cet ordre, ils arrivèrent au lieu où étaient dressées les 
lices.. A la porte (du pavillon) s'assit un nain, vêtu à la 
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II. — JEANNE DE LAVAL 


SECONDE FEMME DE RENÉ I‘ D'ANJOU, ROI DE SICILE 


(1433 + 1498) 


LLE était fille de Guy XIV, comte de Laval, et d'Isabelle de Bretagne, 
et avait environ vingt-et-un ans lorsqu'elle épousa, le mardi 10 sep- 
tembre 1454, René d'Anjou, roi de Sicile, alors âgé de quarante-cinq 
ans, et veuf, depuis le 28 février de l’année précédente, de sa première : 
femme Isabelle de Lorraine. 

Jeanne avait donc vingt-quatre ans de moins que son mari; 
malgré cette différence d’âge et les mœurs un peu galantes du bon 
roi, cette union ne fut pas malheureuse. Les deux époux avaient le 
même goût pour le faste, les beaux-arts, les cérémonies et les fêtes 
publiques. Ce fut au milieu de ces distractions, devenues ses prin- 
cipales occupations, que René finit ses jours à Aix, en Provence, le 


10 juillet 1480, sans que les malheurs qui l’atteignirent dans les dernières années de sa vie aient paru troubler 


A 


bien profondément sa sérénité d'âme habituelle. 


Après le décès du roi de Sicile, Jeanne quitta la Provence et vécut tantôt à Saumur et tantôt à Beaufort. 
Elle mourut en 1498 sans avoir eu de postérité. Son corps repose à Saint-Maurice d'Angers, près de la reine 
Marie, épouse de Louis I*" d'Anjou, et son cœur dut être réuni à celui de son mari dans la chapelle de Saint- 


Bernardin :. 


MÉDAILLE DE JEANNE DE LAVAL? 


Ÿ 


2. DIVA +: IOANNA : REGINA :@ SICILIAE ET CAETERA. Buste à gauche de Jeanne de Laval, les 


cheveux entièrement cachés sous une coiffure richement ornée, surmontée d’un diadème garni 
de fleurons et de pierres précieuses; sur le cou, un collier paraissant formé de croissants. 

H. PER-NON-PER, sur une banderole; dessous, en deux lignes : :M-CCCC:--LXI: Un tour- 
tereau et une tourterelle, ornés d'un collier à double rang de perles, réunis par un ruban et 
perchés sur une branche de groseillier. A l’exergue, en deux lignes : FRANCISCVS + LAV- 


RANA : FECIT. 
Plomb. 


D. 90. 


PI. I, 2. (Bibliothèque du roi à Turin.) 


Cette médaille offre le portrait authentique, certainement très ressemblant et nous ajou- 
terions volontiers officiel, de la seconde femme de René, à l’âge de vingt-huit ans. 


turque, sur un riche oreiller, ou carreau de velours cra- 
moisi, frangé et houppé d’or... Et tout proche estoit un 
perron en forme de colonne... à laquelle estoit appendu 
l’escu de la devise auquel ceux des assaiïllans qui vouloient 
jouster contre les tenans estoient obligés de toucher avec 
le bout de leurs lances. Au pied de cétte colonne estoient 
attachés deux lyons avec des chaînes d’argent bien fortes 
de chaque costé. 

Auprès avoit de ce perron, 

De chascun costé un lyon, 

Un nain dedans le pavillon 

Qui l’escu là pendu gardoit. » 

(DE QUATREBARBES, Œuvres compl. du roi René, 
t: À, D. LXxVIL:) 


1. — À. Lecoy DE LA MARCHE, le Roi René, t. I, 
p. 455. 

2.— Cette médaille, que nous avons été le premier à 
faire connaître dans un article inséré en 1878 dans l’An- 
nuaire de la Société française de numismatique et d'ar- 
chéologie, fait partie de la bibliothèque royale de Turin; 
son savant conservateur, M. Vincenzo Promis, avait 
remis une fort belle empreinte en plâtre de cette pièce 
à M. Armand, qui a bien voulu nous permettre de la 
faire surmouler, opération qui a été exécutée avec 
le plus grand soin par un des plus habiles praticiens 
de Paris, et sans qu’il se soit permis la moindre re- 
touche. 
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En effet, au lieu d'être, comme sur ses autres médailles ', conjugué avec celui de son 


mari, son buste remplit seul tout le champ de l'avers ; une parure royale”, aussi somptueuse 


qu'élégante, orne sa tête, et son noin, qui ne figure pas sur les pièces dont nous venons de 


parler, est ici inscrit en entier, précédé du qualificatif de « Diva * » et suivi de son titre de 


reine de Sicile, etc. 


Au revers, les deux tourtereaux font évidemment allusion à la tendresse réciproque des 


deux époux, que sept années de mariage n'avaient fait qu'augmenter #, et la branche de gro- 


seillier chargée de fruits est peut-être l'emblème d’une fécondité désirée . 
La devise : PER NON PER, au-dessus des deux symboles de Jeanne et de René, signifie: 


Paire sans pair, couple sans pareil”. 


1. — Voir la médaille de Laurana, pl. I, 3, et celle 
de Pierre de Milan, pl. IV, n° 3. 
2. — Cette couronne est décrite dans l'acte de dépôt, 


dressé en 1486, le 16 septembre, par le doyen de l'évèque 
d'Angers, en présence de Pierre de Laval, archevèque et 
duc de Reims, frère de Jeanne de Laval : « Ztem, une 
couronne d’or garnie de pierreries ct perles ainsi que 
s'ensuit : Premierement au cercle de ladite couronne y 
a dix ataches et dix couplez cet en chacune atache y a 
cinq boucquets chacun de quatre grosses perles qui 
sont en nombre deux cents perles. Et en chacun coupplet 
y a deux perles qui sont en tout pour ledit cercle deux 
cent vingt perles. Item, y a en chacun desdits dix ata- 
ches, vingt ballay et en chacun coupplet ung autre 
ballay qui sont en tout pour ledit cercle le nombre de 
vingt ballaiz. Ztem, y a en ladite couronne cinq grans 
fleurons, et cinq plus bas, dont y en a trois des grans où 
il' y a en chacun ung gros saphir, quatre boucquets 
de perles et ung ballay. Et en deux des petis y a en cha 
cun un saphir moindre des autres. Et parcillement, 
quatre boucquets en perles et ung ballay. 

Item et es autres cinq fleurons, n’y a nuls saphirs, 
mais en lieu de saphirs y a en chacun deux ballays ct 
quatre boucquets de perles comme es autres. Et en cha- 
cun bouquet y a quatre perles qui sont pour lesdits dix 
fleurons en tout cent soixante perles, quinze ballaiz et 
cinq saphirs et se montent toutes les pierres de ladite 


couronne trois cent quatre-vingt perles, trente-cinq bal- 


lais et cinq saphirs. Et poize ladite couronne, le tout 
- ensemble, quatre marcs six unces. (La Cathédrale d'An- 
gers. Écrin de Jeanne de Laval, par M. Godard Faultrier, 


in-8°, Angers, 1856, cité par M. Eug. Hucher, p. 19 de 


son /conographie du roi René et des princes de sa fa- 
mille. Le Mans, 1870.) 

3.— L'expression de € Divus, Diva », précédant le nom 
de certains personnages, se rencontre assez fréquem- 
ment sur les médailles de la Renaissance. Pisanello 
l’a employée sur trois médailles à l'effigie d'Alphonse Ier 
de Naples; une d'elles est datée de 1449. Laurana s'en 
est servi pour les pièces aux bustes conjugués de 
René et de Jeanne de Laval, ainsi que pour son 
portrait de Louis XI; Marescotti, en 1460, l’appliquait à 
Borso d’Este, et Enzola à la maîtresse du condottiere 
Picerre-Maric Rossi, Blanca de Côme. Nous pourrions 
multiplier ces citations, mais celles-ci suffisent pour 
démontrer que le terme de Divus, Diva, était simplement 
une flatterie, une formule admirative, aussi bien à 
l'adresse des princes souverains qu’à de moindres 


personnages, coutume qui, du reste, n’est pas tout à fait 
tombée en désuétude, puisqu'il est encore d’usage en 
Italie de qualifier de Diva les cantatrices d’un certain 
talent. 

4. — Les traits de Jeanne de Laval, à en juger par sa 
médaille et les portraits peints du diptyque de la famille 
Matheron et du triptyque d'Aix représentant le buisson 
ardent, n'étaient pas régulièrement beaux; son front bom- 
bé, son nez long et mince, ses yeux fortement inclinés 
vers le nez s’éloignent assez du type grec; mais on pouvait 
admirer la courbe gracieuse de sa bouche, son menton 
bien dessiné ct l'élégance de son cou et de ses épaules. 


” Quoi qu'il en soit, il est certain qu’elle sut inspirer une 


grande passion à René d'Anjou. On raconte même que 
les seigneurs de sa cour lui ayant envoyé un portrait de 
Jeanne de Laval pendant qu’il était en Italie, la vuee 
cette image produisit sur lui un tel effet qu'il ne pensa 


plus qu’à retourner dans ses États; peu de mois après il 


épousa Jeanne de Laval, qu'il vit pour la première fois 
la veille de son mariage. Sa tendresse ne fit qu’augmen- 
ter depuis si l’on doit s’en rapporter aux poésies, 
romans ou fabliaux qu'il composa et dont le sujet était, 
sous des noms supposés, mais transparents, les amours 
de Jeanne et de René (voir le poème de Regnault et 
Jeanneton dans les Œuvres du roi René, par de QUATRE- 
BARBES, Î1, 132; ct A. Lecoy DE LA Marcxe, le Rot René, 


t. Ï, p. 198). 


5.— René avait à cette époque cinquante-deux ans. 
6. — Le mot per était de tous les genres, comme par 
en latin, dontilavait la signification; dans la Chanson de 
Roland, cixxix, on ht: € Il a ceinte Joyeuse, oncque ne 
fut sa per; » dans le Pantagruel, 1, 19, Rabelais dit : 
« Vous et moi ferons ung nouveau pair d'amitié telle 
que feut entre Énée et Achates; » dans les Franches 
repues imprimées à la suite des Œuvres de Villon : « Ilz 
repurent per ou non per. » On lit dans le poème de 
Regnault et Jeanneton, composé par le roi René: 
jisss « Mais guères après ne tarda 
C'une turtre (fourterelle) par là volla, 


Qui sur le sion se posa 
Lors de la souche; 


Laquelle ne fist du farouche, 

Ainçoys très doulcement s'approuche 

Du creux de l'arbre, et en sa bouche 
Portoit entier 


Ung rain (branche, rameau) de rouge groiselier 
Lequel sans nullement tarder 
Mist au creux et, pour abréger, 

Sonny en fist; 7 | 
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La branche de groseillier est un emblème mentionné plusieurs fois dans les comptes et 
mémoriaux du roi René. Il y avait aussi au manoir de Reculée, en Anjou, une chambre 
peinte en groseilles. René se plaisait à orner ses appartements de peintures emblématiques. 
Il peignit des oublies sur les murs de la prison de Bacon, où il était enfermé, donnant à 
entendre par là que personne ne pensait plus à lui *. Du temps de sa première femme, Isa- 
belle de Lorraine, c'étaient des chaufferettes, aux charbons enflammés, avec la devise : 
« Ardent désir, dévot lui suis », qui se trouvaient reproduites dans toutes ses habitations et 
jusque sur le monument de sa sépulture *. Il eft été surprenant, étant connu le goût du roi 
de Sicile pour les devises et les emblèmes, qu'il n'en eût pas composé pour ses médailles. 

Sur le Psautier de la Bibliothèque de Poitiers, manuscrit sur vélin in-4°, composé de 


175 feuillets remplis et de 18 feuillets blancs à la suite, on voit sur la première page deux 
colombes unies par un cordon. 


Et puis mondainement se prist 

A chanter hault, si que l'ofst 

Son per, affin que là venssit, 
Et chanta tant 


(Regnault et Jehanneton, ou les Amours du 
bergier et de la bergeronne. Œuvres complètes 
du roi René. QUATREBARBES, t. Il, pp. 123 et 


suivantes. 
Que son per au crier l’entant, ) 


Dont ne tarda que volletant. 
Le vis venir droit là batant, 
Faisant grant fête, 


1.— « Au petit retraict près la chambre du roy. Un 
charlit garny de lit, ciel, très doux et sarge blanche avec 
deux landiers. Ladite chambre peinte à groyseliers dont 
les groyselles sont rouges. » (A. LecoyY DE LA MARCHE, 
Comptes et Mémoriaux du roi René, p. 275.) 

2.— A. Lecoy DE LA MARCHE, le Roi René, t. Il, p.77-7S. 

3.— Jbid., loc 'cit., p. 78. 


Et s'assist dessus la branchete, 
En haussant le coul et la teste, 
Regardant où son amiete 

Pour lors estoit. 


oo 
ne ee me + mn 


+ + + 


Dessin attribué au Roi René (Psautier de la Bibliothèque de Poitiers). 
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III. — RENÉ I" D'ANJOU, ROI DE SICILE 


(1409 + 1480) 


D'Anjou, duc d'Anjou, de Lorraine et de Bar, comte de Pro- 
vence et roi de Sicile, était le second fils de Louis II, duc d'Anjou, 
et de Yolande d'Aragon, issue du troisième mariage de Jean I°° 
d'Aragon avec Yolande, nièce de Charles V, roi de France, et 
fille de Robert, duc de Bar. Il naquit au château d'Angers, le 
16 janvier 1409, vers trois heures du matin; il 
recut le nom de René, à cause de la dévotion parti- 
culière que son père et sa mère avaient pour saint 
René, évêque d’Angers?. Le 13 août 1419, son grand- 
oncle, le cardinal Louis, duc de Bar, se démit de ses 
États en sa faveur et se retira dans son évêché de Verdun, où il mourut le 23 juin 1430. René, âgé de onze ans, 
épousa, le 24 octobre 1420, Isabelle de Lorraine, fille et héritière de Charles I‘, duc de Lorraine décédé 
le 25 janvier 1431. Le comte de Vaudemont, neveu de Charles [e", à l'instigation du duc de Bourgogne, 
revendiqua la succession de son oncle, en vertu de la loi salique; il leva des troupes, et, le 2 juillet 1431, dans 
la plaine de Bulgnéville sur la Meuse, battit René, qui, blessé au bras, au nez et à la lèvre, fut emmené 
prisonnier #. Jeanne II, reine de Naples, qui venait de s’éteindre, sans postérité, le 2 février 1435, avait 
adopté et reconnu pour son héritier René d'Anjou, alors enfermé dans la forteresse de Bracon, près de Salins. 
Ne pouvant agir de sa personne, il envoya sa femme Isabelle et son second fils Louis prendre, en son nom, 
possession du royaume de Naples. Ayant recouvré sa liberté vers la fin de novembre 1436, il partit pour 
l'Italie et, le 22 mai 1438, entra solennellement à Naples, où 1l se fit couronner roi de Sicile. Alphonse V 
d'Aragon, qui avait également obtenu de Jeanne IT, peu de jours avant sa mort, un acte d'adoption, mit le 
siège devant Naples et s'en empara le 2 juin 1442. 

René s2 rendit aussitôt à Florence, auprès du pape Eugène IV, qui lui octroya l'investiture officielle de 
son nouveau royaume*, mais dont il ne reçut aucun secours en hommes ou en argent; aussi dut-il s’en 
retourner en Provence vers la fin de l'automne de la même année. Le 14 novembre 1442, René perdit sa mère, 
et, au commencement de 1443, son fils puîné, Louis, marquis de Pont. L’ordre du Croissant fut institué par 
le roi de Sicile, le 11 août 14485. Attiré de nouveau en Italie par les promesses de François Sforza, il s’y 
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frété d'argent sur champ de gueules à la pointe ondoyée 
d’argent et de sinople. Les chevaliers de cet ordre pou- 
vaient mettre au chef ou au cimier de l’écu de leurs 
armes un navire d'argent aux banderoles de France 
sur un fond d’or qui étaient des armes à enquérir. Les 
premiers qui reçurent cet ordre furent les trois fils de 
saint Louis, Philippe le Hardi, Jean Tristan, comte de 
Nevers, et Pierre, comte d'Alençon; son frère Alphonse, 
son gendre Thibaut, roi de Navarre, et plusieurs autres 
seigneurs qui l’accompagnèrent en Terre-Sainte. L'ordre 
du Double-Croissant s'appelait aussi du Navire et 
d'Outre-Mer ; il tomba en désuétude en France presque 
aussitôt après la mort de saint Louis; mais en Italie, 
dans le royaume de Naples et de Sicile, il continua 
toujours à être très recherché. Charles de France, comte 
d'Anjou, frère de saint Louis, prit cet ordre pour lui et 


1. — Lecoy DE LA MARCHE, le Roi René, t. I, p. 3. 

2. — Successeur de Sr Maurille, qui l’aurait ressuscité 
pendant son enfance, d’où lui vint le surnom de 
Renatus, né deux fois. Sa fète se célèbre le 12 novembre 
(loc cit.). 

À L'an mil quatre cens trente et un, 

Deux jours après le mois de juin, 
Entre Sassuri et Beaufrémont, 
Antoine, comte de Vaudemont, 
Et le maréchal de Bourgogne, 
Gagnèrent la dure besogne 
Où le bon duc René fut pris 
Avec plusieurs de ses amis. 
(Hist. de Bourg.,t.IV,p. 151.) 

4. — « Le bon pape, pour le consoler, lui donna une 
belle investiture du royaume de Naples, avec laquelle 
il retourna dans son comté de Provence. » 


(Art de vérifier les dates t. II, p. 845.) 


5, — Cet ordre était renouvelé de celui du Double- 
Croissant ou de la Nef, créé par saint Louis en 1269 
pour les seigneurs qui feraient le voyage de la Terre- 
Sainte avec lui. Le collier était formé de doubles co- 
quilles d'or et de doubles croissants d'argent; il se 
terminait par un médaillon esmalté d’un navire armé et 


ses successeurs au royaume de Sicile. 

Les statuts de l'ordre du Croissant, institué par René, 
portent la date du 11 août 1448, et furent ratifiés en 
conseil par René et son fils le 23 septembre 1451. 

On trouve à la date du 23 juillet 1448, dans les 
Comptes et mémoriaux du Roi René publiés par M. Lecoy 
de la Marche, en 1873, et sous le n° 501 : « A Pierre de 
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rendit au mois d'août 1453; après quelques combats heureux, s'apercevant que ses alliés se disposaient à traiter 
avec les Aragonaïis, il ne poussa pas plus loin son entreprise, et, le 9 février 1454, il était revenu à Aix. 
Douze ans plus tard, en 1466, les Catalans, soulevés contre Jean IT, offrirent à René la couronne d'Aragon, 
dont il était héritier comme petit-fils, par sa mère, de Jean [°", qui n’avait laissé que des filles. Il accepta les 
propositions des Catalans; son fils aîné Jean, duc de Calabre, passa en Catalogne avec le titre de son lieu- 
tenant-général; mais il n'avait pas achevé de soumettre le pays, lorsqu'il mourut à Barcelone en 1470. Peu 
de temps après, les Catalans rentrèrent sous l'obéissance de Jean II. René passa les dernières années de sa vie 
en Provence et termina ses jours à Aix, le 10 juillet 1480, âgé de 71 ans 5 mois et 27 jours. Son corps fut 
transporté à Saint-Maurice d'Angers. 

De sa première femme Zsabelle de Lorraine, qu'il perdit le 28 février 1453, âgée de quarante-quatre ans, 
il eut : 1° Jean, duc de Calabre, dont nous décrirons les médailles plus loin; 2° Louis, marquis de Pont, né 
le 16 ou le 18 octobre 1427 et décédé en 1443; 3° Yolande, mariée à Ferry de Vaudemont, née le 2 novembre 
1428 et morte en 1483, et 4° Marguerite, née le 23 mars 1430, fiancée, le 24 mai 1444, à Henri VI, 
roi d'Angleterre, qu’elle épousa dans les premiers jours de mars de l’année suivante; elle mourut le 25 août 
1482. 

Nous avons dit précédemment que René avait épousé Jeanne de Laval, le 10 septembre 1454, et que cette 


union fut stérile. 


Mante {aumônier de René), vu florins, pour quatre dou- 
zaines et demie de fin parchemin pour faire le livre des 
blazons des chevaliers escuiers de l’ordre du Croissant, 
comme appert par certiffication de mondit seigneur le 
séneschal, et quictance, etc... » 

L'ordre ne comprenait que cinquante chevaliers; le 
chef,nommélesénateur, 
était saint Maurice, sous 
la protection duquel 
l’ordre était placé. René 
avait le titre d’Entrete- 
neur ou de Manutenteur. 
Pour en faire partie, il 
fallait ètre gentilhomme 
de quatre lignées et pur 
de tout vilain cas. Le 
symbole de l’ordre était 
un croissant d’or sur le- 
quel était écrit en émail 
bleu : LOZ EN CROIS- 
SANT, ce qui signifiait 
qu’on acquiert LOZ, ou 
louange, en croissant en 
vertu et en gloire. On 
attachait à ce croissant, 
qui se portait sous le 
bras droit, autant d’ai- 
guillettes d’or émaillées 
de rouge qu’on avait fait 
d'actions remarquables. 
Les chevaliers portaient 
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un manteau de velours Chapitre de l’Ordre du Croissant, tondé par René, Roi de Sicile 
(Bibliothèque nationale, Cabinet des Estampes). « tous roys qui l’auront 


cramoisi et un mantelet 
de velours blanc avec la 
doublure et soutane de même. Le chapitre général de 
l’ordre s’assemblait tous les ans, le jour de la fête de saint 
Maurice, dans l’église d'Angers, placée sous l’invocation 
de ce saint. 

« Le pape Pie IT supprima cet ordre en 1460, à l’épo- 
que de la campagne de Jean d'Anjou en Italie, parce 
que ce prince se servait de l’ordre du Croissant comme 
d'un appât pour attirer à lui les gentilshommes napoli- 
tains. Le pontife ne paraît pas avoir poursuivi l'exécution 
de cette mesure. L'ordre continua de subsister, en France 


EL 


du moins, jusqu’à la fin du règne de René, sans aucune 
tentative de prohibition, et le chapitre d'Angers lui-mème 
n’interrompit pas la célébration des offices réglés par le 
fondateur. Le roi de France Louis XI donna mème une 
nouvelle consécration à l’ordre de son oncle, le jour où 
il l’autorisa à en porter les insignes avec le collier de 
Saint-Michel, par la let- 
tre suivante datée du 
14 Juillet 1471 : 
« De par le roy. 

« Trèschieret très amé 
«per et oncle. Nous 
« avons reçeu voz lettres 
« par lesquelles vous 
« nous merciez de l’on- 
« neur que, comme vous 
« dictes, vous avons fait 
« de vous avoir envoyé 
« l’ordre de monseigneur 
« saint Michel... en re- 
« quérant qu'il voussoit 
« permis de povoir por- 
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ter le Croissant aux 
jours que avez promis; 
lesquelles voz lettres 
avons monstrées aux 
chevaliers de l’ordre 
estans de présent avec 
nous, communiqué 
vostre réqueste, et 
«trouvé que, par les 
« chapitres dudit ordre, 


«et qui sont d'autre 

« ordre dont ilz soient chiefz la puent porter sans diffi- 

« culté, moiennant nostre consentement, etc. Donné 

« à saint Michaux sur Loire le xnun° jour de juillet. 

« Ainsi signé : Loys » 

Le Roux (Arch. nat., P. 1334, f 123). Lecoy 

DE LA MARCHE, le Roi René, t. I, p. 535;t. II, 

pp. 349-350. Cf. ANDRÉ FAvyw, le Théâtre d'hon- 

neur et de chevalerie, Paris, 1620; Moréri, 

Grand Dictionnaire, etc., et de QUATREBARBES, 
Œuvres du Roi René, t.I, pp. 51-79. 
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Le roi de Sicile eut encore au moins trois enfants naturels : Blanche, née vers 1438, décédée le 17 avril 
1471, après avoir été la quatrième femme de Bertrand de Beauvau, sire de Précigny et ami intime du roi 
René; Jean, appelé le bâtard d'Anjou, dont René de Matheron fut le gouverneur (ce Jean fut aussi marquis 
de Pont; il mourut en 1536); Madeleine, que Charles VIIT fit épouser à son chambellan Louis de Bellenave, 
en lui accordant une dot de 12,000 livres '. René a laissé des écrits et des peintures qui témoignent, chez ce 
prince, d'un tempérament très réel de poète et d'artiste ?. 


MÉDAILLE DE RENÉ D ANJOU ET DE JEANNE DE LAVAL 


LE DIVI - HEROES «+ FRANCIS + LILIIS : CRVCEQvE ILLVSTRIS: 
INCEDVNT - IVGITER : PARANTES : AD - SVPEROS :- ITER: 
Bustes conjugués, à droite, de René d'Anjou à, coiffé d’un bonnet, vêtu d’une robe à collet fourré, 
et de Jeanne de Laval *, la tête ornée de plusieurs diadèmes et portant au cou un collier à quatre 
rangs de perles, auquel est suspendu un joyau. 

R. PAX - AVGVSTI. La Paix, debout, de face, tenant un rameau d’olivier d’une main et, de l’autre, 
un casque ; à droite, un tronc desséché d’où part un rejeton unique; sur le sol, à gauche, une 
cuirasse dans le champ, en trois lignes : :M*-*CCCC:-:LX1I1:-; à l'exergue, en deux lignes : 
* FRANCISCVS - LAVRAN A: - *FECIT : 


Plomb. D. 90. PI. I, 3. (Cabinet de France.) 


1. — A. Lecoy pe LA MARCHE, le Roi René, t. I, pp. Isabelle, première femme de René.(Cc tableau n’a pas 
433-435. été retrouvé.) 
2. — René cest l’auteur des ouvrages suivants: **** Un Crucifix, donné vers 1456 aux frères Minimes 
a. Le Livre des tournois, composé après 1444 avec de Laval. (Peinture non retrouvée.) 
des miniatures qui ne sont pro- Le triptyque d’Aix, le Buisson 


bablement pas du roi René (Bibl. 
nat., mss. fr., n° 2692, 2603, 2694, 
2695, et 2696). 

b. Le Livre du cuer d'amours es- 
pris, terminé en 1457 avec minia- 
tures (Bibl. nat., mss. fr. n°* 24, 399 
et 1509, et Bibl. du Vatican, n° 1629). 

c. Le Mortifiement de vaine plai- 
sance, achevé en 1455 (Bibl. nat., 
mss. fr., n°5 960 et 190390, ce dernier 
avec des peintures). 

d. L'Abuzé en court, écrit en 
1473 avec de nombreuses minia- 
tures (Bibl. nat., mss. fr., n° 1695 
sans peintures, et n°* 1,989, 25293 
avec peintures). 

e. Regnault et Jeanneton, com- 
mencé après 1454, avec dessins 
(Bibl. nat., mss. fr., n° 12,178. 
C’est une copie faite sur l'original 
qui est à Saint-Pétersbourg). 

On attribue au roi de Sicile les 
tableaux suivants : 


ardent; qu'on a cru longtemps de- 
voir attribuer au roi René, a été 
peint de 1474 à 1476 par un peintre 
nommé Me Nicolas Froment (Ga- 
zette des Beaux-Arts, 1837, p. 355, 
et 1878, t. XVIII, p. 864). Le dip- 
tyque des de Matheron, représentant 
René ct Jeanne de Laval, est aussi 
donné au roi de Sicile, mais sans 
aucune preuve à l'appui. 

Il faut ajouter à cette liste les 
peintures décoratives dont il orna 
plusieurs chambres des manoirs de 
Chanzé et de Reculée : la chambre 
aux chaufferettes, celle aux sèches, 
celle aux gougourdes et enfin la 
chambre aux groseilles rouges. (Cf. 
A. Lecoy DE LA MarcHE, le Roi 
René, t. 11, pp. 69-175.) 

3.— Le nom de René n'est pas in- 
scrit dans la légende, mais il ne peut 
exister aucun doute sur son attribu- 
tion; les traits du roi de Sicile sont 
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* Le Roï mort, sur bois; il ornait assez connus par une médaille de 
autrefois son tombeau; les acces- Le Roimort. Miniatureattribuéeau RoiRené. Pierre de Milan, sur laquelle sont 
soires, c'est-à-dire, l’ove, les chapi- Bibliothèque nationale inscrits et son nomet ses titres de roi 
teaux et l'entourage, avaient été (Répétition du Tableau peint sur Bois). de Jérusalem, de Sicile, etc., ainsi 
exécutés par le peintre Coppin (ce que par les peintures du diptyque de 
tableau sur bois est perdu). | Matheron et du triptyque d’Aix. 

** Le Pas de Saumur, exécuté par plusieurs peintres 4. — Le buste conjugué avec celui de René ne peut être 
sous la direction de René. On y travaillait en 1447, que celui de sa seconde femme, Jeanne de Laval, sa 
1448 et 1449, et peut-être plus tard. (Cc tableau a dis- première femme, Isabelle de Lorraine, étant décédée 
paru.) en 1453, c’est-à-dire dix ans avant l'exécution de cette 


*** Une Madeleine, peinte en 1447 pour la reine médaille qui porte la date de 1463. 
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Sem. + En 5 a —_——— a ——— a — 


La légende est formée de deux vers dont les hémistiches riment entre eux, et, pour la 
rime, on a écrit 2//ustris pour i{/ustres. | 

Les auteurs du Magasin pittoresque, en reproduisant cette médaille, année 1853, p. 208, 
ont traduit ainsi la légende : « Ces demi-dieux illustres par les lis (de France) et la croix 
(de Laval) cheminent en- semble sans perdre de vue 
revers est imité des mon- 
est datée de 1463; à cette 


le chemin du ciel. » Le 
naies antiques. La médaille 
époque, les princes de la maison d'Anjou étaient en 
excellentes relations avec Louis XI ; les négociations 
entreprises pour le mariage de Nicolas, marquis de 
Pont, âgé de treize ans, et fils de Jean d'Anjou, avec 
Anne de France, suivaient leur cours'; René rece- 
vait de Louis XI la pro-. 
aîné, qui les attendait à 


saires pour reprendre les 


messe d'envoyer à son fils 
Ischia, les secours néces- 


hostilités contre les Arago- 
nais*; enfin, le roi de Sicile, Cabinet de Mie Rollin à Nancy. qui nabandonna jamais 
Louis XI pendant la guerre du Bien public, faisait alors 
tous ses efforts pour l'empêcher d'éclater. Peut-être faudrait-il attacher au mot fax le sens 
de concordia, qui témoignerait du désir véritable que montra René d'amener les seigneurs 
prêts à se soulever à une entente avec leur souverain *. 


M. G. Vallier, dans son Zconographie numismatique du roi René et de sa famille, pl. IX, 
n° 2 et page 60, a publié de la pièce précédente la variante ci-dessus, qu'il décrit ainsi : 


3 bis. DVO : CORPORA = : VNVS : ANIMvs (deux corps, un seul cœur, un seul esprit) ; mêmes bustes que 
sur la précédente médaille. 
Médaillon uniface. 


Laiton doré. Module, 68 à 70 mill. (Cab. de M'i° Rolin, à Nancy.) 


1. — À. Lecoy DE LA MarcxEe, le Roi René, t. I, 
pp. 334-335. 

2. — Jbid., loc. cit. p. 341. 

3. — (Ibid., loc. cit. p. 357 et suivantes.) L'auteur de 
l'article du Magasin pitt., 1853, p. 106, dit: « À quel traité 
de paix doit-on rapporter notre médaille? On ne trouve 
pas à la vérité dans l’histoire du roi René que ce prince 
ait conclu de paix en l’année 1463; mais la médaille est 
datée suivant l’ancien style, et elle peut avoir été faite 
réellement en 1464; or, pendant le courant de cette 
année, Louis XI, qui voyait se former contre son auto- 
rité une conspiration qui éclata l’année suivante sous 
le nom de Ligue du Bien public, vint visiter son oncle 
le roi de Sicile pour s'assurer de la fidélité des princes 
de la maison d'Anjou. Il passa quelques jours avec René, 
tant à Angers qu’au Pont-de-Cé, et demanda au roi de 
Sicile et au comte du Maine, ses oncles, qu’ils lui 
demcurassent toujours en foi ct loyauté, en leur pro- 
mettant plusieurs choses dont rien ne fut accompli. 


« Après cette entrevue avec son oncle, Louis XI convo- 
qua à Tours une assemblée dans laquelle le roi de Sicile 
protesta à son neveu, le roi de France, que leur résolu- 
tion unanime était de le servir envers et contre tous, sans 
rien épargner. C'est à cette promesse de fidélité et de 
paix avec le roi que fait évidemment allusion la légende 
de notre médaille. » 

La médaille peut avoir été faite dans les trois premiers 
mois de 1464, mais pas plus tard. L'assemblée de Tours 
ne fut tenue qu’au mois de décembre 1464 et l’entrevue 
entre l'oncle et le neveu à Angers et au Pont-de-Cé 
eut lieu peu de temps auparavant. Notre pièce est donc 
antérieure au voyage de Louis XI et à l’assemblée de 
Tours. Mais, comme depuis longtemps l'agitation des 
seigneurs causait des inquiétudes redoutables au roi de 
France, René, comme témoignage de fidélité à son 
neveu, a bien pu commander cette pièce à Laurana 
dans les derniers mois de 1463 ou les premiers de 1404. 
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« Ce médaillon est diminué d'un bon centimètre ; on a retranché la prétentieuse légende 


pour lui en substituer une autre plus simple et plus dans la note de l'union cordiale des 


deux époux. » 
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Dessin attribué au Roi René, placé à la dernière Page 
de son Roman de Regnault et Jeanneton 
(Bibliothèque nationale, Manuscrits fonds français, n° 12,178). 
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IV. — JEAN D'ANJOU, DUC DE CALABRE 


FILS AINÉ DE RENÉ 1‘ D'ANJOU, ROI DE SICILE 


(1426 + 1470) 


————— 
a —— 


E René d'Anjou et de sa première femme, Isabelle de Lorraine, naquit 
JEAN D’ANsou, le 2 août 1427; il fut baptisé trois jours après et tenu 
sur les fonts de l'église de Toul par les évêques de Metz et de Stras- 
bourg ‘. [Il eut pour précepteurs, d’abord l'évêque Henri de Ville et Jean 
Mauget, doyen de Saint-Dié, puis Antoine de la Salle, l’auteur du petit 
Jehan dé Saintré et de la Salade?, écuyer et secrétaire de René 
d'Anjou. Il servit deux fois d'otage à son père, prisonnier du duc de 
Bourgogne, en 1431 et en 1436, mis en liberté le 7 février 1437, il 
épousa le 2 avril suivant, à Angers, Marie de Bourbon, nièce de Phi- 
lippe le Bon *. En 1438, accompagné de sa jeune femme, il suivit son 
père en Italie*. René l'investit du marquisat de Pont et l'institua, en 

1445, son lieutenant-général dans ses deux duchés de Bar et de Lorraine. Il hérita de ces derniers États 

à la mort de sa mère, le 28 février 1453. Il gouvernait la ville de Gênes pour Charles VIT, lorsqu'en 1458, 

après la mort d'Alphonse d'Aragon, les Angevins le sollicitèrent de se mettre à leur tête pour reconquérir le 

royaume de Naples; il s'embarqua le 4 octobre 1459 et, le 7 juillet suivant, battit à Sarno les partisans de 

Ferdinand [°", fils et successeur d'Alphonse, et s'empara de plusieurs villes de la Pouille et des Abruzzes; mais, 

le 18 août 1462, son armée fut taillée en pièces devant Troya par les troupes napolitaines commandées par 

Scanderbeg ; Jean dut se réfugier à Ischia, où il attendit vainement les secours que Louis XI lui avait promis. 

Abandonné également par ses alliés d’Italie, il renoncça définitivement à sesentreprises sur le roÿyaumede Naples, 

et, au printemps dé 1464, il était de retour dans ses États. Malgré les instances de son père, il prit une part active 

à la ligue du Bien public et ne fit sa paix avec Louis X[ qu'après le traité de septembre 1465. L'année sui- 

vante, les Catalans, soulevés contre leur roi Jean II, ayant offert à René la couronne d'Aragon, Jean d'Anjou 

se rendit en Espagne à la fin de 1467, s'empara facilement de la Catalogne et se préparait à envahir l’Aragon, 

lorsqu'il mourut subitement à Barcelone, le 16 décembre 1470. 

De Marie de Bourbon, décédée en 1448, il eut Nicolas, duc de Calabre, qui fut fiancé en 1466 à Anne 
de France, fille de Louis XI, et qui décéda, le 27 juin 1473, à l’âge de vingt-quatre ans. Il laissa de plus un 
bâtard, Jean, qui fut, après la mort de son père, lieutenant-général en Aragon. 


MÉDAILLE DE JEAN D'ANJOU 


4. IOHANNES : DVX : CALABER : ET +: LOTHORINGVS : SICVLI : REGIS : PRIMOGENITVS. Buste à 
droite, la tête couverte d'un bonnet. 


À. MARTE FEROX : RECTI CVLTOR GALLVSQvEe REGALIS. Temple rond, avec une coupole 
surmontée de la statue de saint Michel ? tenant une lance d'une main et posant l’autre sur un 
bouclier. Dans le champ : M:+CCCC-LXIII; à l’exergue : FRANCISCVS LAVRANA (F?). 


Br. D. 85. PI. IT, r. (Cabinet de France.) 


1. — À. Lecoy DE LA MARCHE, le Roi René, t. I, p. 67. 
2. — On lui attribue aussi la farce de Patelin. Dans 
l'ouvrage intitulé /a Salade, et dédié au prince d'Anjou, 4. — Jean ct Marie, agrégés à la confrérie de Sainte- 
la géographie tient une grande place; il y est longuement Marthe, à Naples, ont leurs portraits peints en minia- 


| par Philippe le Bon, comme paiement du premier terme 
| 
| 
parlé de la configuration des mers et des terres; n’y | ture dans le registre de la confrérie. Jean d'Anjou porte 
| 
| 
| 
| 


de la rançon de René. 


aurait-il pas là un rapprochement à faire entre ce livre un costume vert sur fond bleu; Marie, vètue d’une robe 
et la médaille de Laurana, à l'effigie de Charles d'Anjou, de drap d'or, tient dans ses bras un petit chien ressem- 
que nous décrirons plus loin, et dont le type du revers blant à un lapin; elle est assise et tient sur la tête un 
offre précisément l’état des connaissances géographiques cercle d'or ainsi que son mari. (A. LEcOY DE LA MARCHE, 
dans la seconde moitié du XV siècle ? loc. cit., p. 169.) 

3. — La dot de Marie de Bourbon était fixée à cent 5. — BorraruLz, los Condes de Barcelona, t. II, 
cinquante mille écus, dont cent mille furent retenus | pe 326, note. 3. | 
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Nous pensons que les deux légendes réunies de cette pièce peuvent se traduire par : 
« Jean, duc de Calabre et de Lorraine, premier-né du roi de Sicile, intrépide guerrier, ami 


de la justice et gardien vigilant de la royauté (de Sicile). » 
La statue ornant le sommet d'un temple comme ceux de Vesta et de la Fortune virile 


représentés sur plusieurs bronzes romains (Voir ci-dessous)', ressemble beaucoup au Suznt- 
, P 


Julia Domna. — Avers. 
(2° Femme de Septime-Sévèére.) 


Gros d’Alphonse II, 
Roi de Naples. 


Julia Domna. — Revers. 
(2° Femme de Scptime-Sévère.) 


Michel empreint sur les gros d'argent napolitains frappés sous Ferdinand I° et Alphonse IT, 


gravés dans notre ouvrage des monnaies ##spano-cristianas, tome IT, planches CXXI et 


CXXII. 


Il y avait, dans l’église de Saz Angelo de la Pouille, une très ancienne et très vénérée 
statue en or de l'archange saint Michel. Pendant les guerres de Naples, le Roi Alphonse V 


d'Aragon, et I de Naples, 
et la remplaça par une autre 
quable sous le rapport du 

Ferdinand I°,se trouvant 
mort de son père, dans un 
raire, n'hésita pas à mettre 
n° 2, après en avoir toutefois 
bablement, parce qu'elle est 
jusqu à nos Jours. 

Il paraîtrait que le saint 
gros d'argent dont nous avons 
de même métal offerte par 

Il est présumable que 
dée à Laurana, pendant les 
de Sicile avec Pie II et 


Armoiries de Jean d'Anjou 
(Cabinet du Baron J. Pichon. 


la convertit en écus d'or 
en argent, mais très remar- 
mérite artistique. 

aussi, peu de temps après la 
pressant besoin de numé- 
au creuset le saint Michel 
fait faire une copie qui pro- 
en marbre, s'est conservée 
Michel, représenté sur les 
parlé, est l’image de la statue 
Alphonse I” de Naples*. 
cette médaille fut comman- 
dernières négociations du roi 
Louis XI, dont il espérait des 


secours pour son fils, qui les attendit en vain dans l'ile d'Ischia pendant toute l’année 1463. 
Nous avons dit précédemment que Jean d'Anjou était de retour en Lorraine dès le 


printemps de 1464. 


1. — Les Médaillons de l'Empire romain, par W. 
Frochner, page 159. — Paris, J. Rothschild, 1878. 
2. — (VERGARA, Monete del reg. di Napoli, p. 79 etsui- 


Intorno ad alcune monete aragonesi, Napoli, 1846, 
page 14, affirme que le Saint-Michel ne représente 
autre chose que le patron de l’ordre de l’Hermine, 


vantes. Roma, 1715). Cependant Giuseppe Maria Fusco, | institué par Ferdinand I°r en 1464. 
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V. — CHARLES IV D'ANJOU, COMTE DU MAINE 


FRÈRE DE RENÉ I‘ D'ANJOU, ROI DE SICILE . 


(1414 + 1473) 


HARLES [V d'Anjou, troisième fils de Louis II et frère puîné de René, roi de 
Sicile, naquit à Montilz-lez-Tours le 14 octobre 1414. Il eut en partage le 
comté du Maine, dont sa mère Yolande conserva l'usufruit. Sous le règne de 
Charles VIT, ce prince prit une part active dans la guerre contre les Anglais, 
et figurait à la gauche du roi lorsqu'il fit son entrée solennelle à Rouen, le 
10 novembre 1449. Resté, ainsi que son frère René, fidèle au roi de France 
pendant la ligue du Bien public, Louis XI le nomma gouverneur de Paris. 
Il mourut à Neuvy en Touraine, le 10 avril 1472 (1473 nouveau style). Il 
s'était marié pour la première fois en Italie, où il avait suivi son frère 
Louis IIT, avec Cambella Ruffi, dont il n’eut point d'enfants. Après la mort 
de cette princesse, il contracta, en 1443, une nouvelle alliance avec Zsabelle de 

Luxembourg Saint-Pol, qui lui donna Charles, son successeur dans le comté du Maine, et Louise, femme 

de Jacques d'Armagnac, duc de Nemours, le même qui fut décapité sur la place de Grève, le 4 août 1477. 


MÉDAILLES DE CHARLES D'ANJOU 


5. : KAROLVS - CENOMANIAE : COMES : FILIVS : FRATER +: REGVM : ALVPNVS - REGIS : PATER © 
REGNI : PRVDENTIA - CONSILIOQYE : KaroLo + VII * IMPERANTE ‘. Buste à droite, coiflé 
d'un bonnet, revêtu d’un hoqueton avec collet fourré. 

À. FRANCISCVS : LAVRANA * FECIT. Une mappemonde, entourée d’eau, avec une tête de vent 
à chacun des quatre points cardinaux; les différentes parties du monde sont distinguées par les 
mots : EVROPA + ASIA * AFRICA * BRVMAE- 


Br. D 56: PI. II, 2. (Cabinet de France.) 


Nous interprétons ainsi la légende du droit : Charles, comte du Maine, fils et frère de 
rois, pupille du roi, père de la patrie. Par sa prudence et son conseil, Charles V71 
régnant. 

Cette pièce n’a pas été exécutée après le 22 juillet 1461, date de la mort du roi 
Charles VII, puisqu'on lit à la fin de la légende, à la suite des titres de Charles d'Anjou : 
« Karolo VII imperante. » L'année 1461 est indiquée sur les médailles de Laurana aux 
efhigies de Triboulet et de Jeanne de Laval, et ces deux bronzes sont les plus anciens que 


1. — Dans son intéressante Zconographie du Roi René, voit sur ce dernier les lettres PATR, tandis que sur 
de Jeanne de Laval, sa seconde femme, et de divers | la pièce originale il y a PAŒR, ce qui a nécessairement 
autres princes de la maison d'Anjou, Le Mans, 1879, amené quelque confusion dans la lecture de notre savant 


M. E. Hucher a décrit cette médaille d’après un dessin | auteur. | 
publié par Combrouse en 1856. Ce dessin, bien fait | La leçon Frater R ne peut être contestée; elle cest 
d’ailleurs, présente deux incorrections dans la légende de affirmée par la légende de la pièce n° 5 bis, à l’effigie du 
l’avers : 1° au lieu des lettres FR qui suivent le mot même prince et décrite ci-après : « KAROLVS FILIVS 
Filius, on lit LR, que M. Hucher a dû interpréter par ET FRATER REGVM COMES CENOMANIE, etc. » 
Ludovici Regis; 2° entre les mots Regis et Regni on 
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l’on connaisse de cet artiste, portant un millésime. Il n’est donc pas impossible que Laurana 
ait fait, cette même année de 1461, les trois médailles dont nous venons de parler, celles du 


frère, de la femme et du fou du roi René. 


(a 
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Frottis pris sur l'Original, trop fruste pour en obtenir une bonne Épreuve photographique. 


La mappemonde, type äu revers, est un monument curieux des connaissances géogra- 
phiques de cette époque. On voit sur cette médaille, émise environ vingt-cinq ans avant la 


découverte officielle de 
trée visiblement suppo- 
quée sous le nom de 

René fit peindre, 
même, plusieurs mappe- 
ses appartements d'An- 
précepteur de son fils 
l'auteur du Zett fehan 
des Pelles-Cousines, dé- 
intitulé : /4 Salade, qui 
des différentes contrées 
renseignements sur la 
et des mers. Ces pein- 
dicace d'un livre de géo- 
pour l'éducation de son 


Charles IV, Comte du Maine (Heræœus, pl. XXVI, 0). 
(D. 75.) Voir en face la Description au N° 5 bis. 


l'Amérique, cette con- 
sée, pressentie et indi- 
Prumaæ. 

peignit peut-être lui- 
mondes sur les murs de 
gers et de Chanzé; le 
Jean, Antoine de la Salle, 
de Satntré et de la Dame 
dia à son élève un livre 
contient les descriptions 
du monde, ainsi que des 
configuration des terres 
tures murales, cette dé- 
graphie fait évidemment 
fils et sans doute d'après 


sa royale inspiration, ne sont-ce pas là des présomptions suffisantes pour nous autoriser à 


admettre que René ne resta pas étranger à la composition de cette médaille, et que, tout 


en l'offrant à son frère plus jeune, comme un témoignage d'affection, il ne lui déplaisait pas 


sg. 


Su T 


_ 
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de montrer son érudition à propos de questions qui préoccupaient singulièrement les esprits, 
dans la seconde moitié du xv° siècle ! ? 

Son goût pour la géographie était d’ailleurs bien connu de ses contemporains, puisque 
Antoine Marcello, sénateur de Venise, lui dédia la traduction latine de Strabon, que venait 
d'achever Guarino de Vérone. Elle est à la bibliothèque d'Albi ; au commencement de l'ou- 
vrage se trouvent deux miniatures ; l’une d'elles, reproduite ci-contre, représente le roi René 


recevant l'hommage de ce précieux manuscrit. 


7 + 


é y 74 
er 24 
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Le Roi René reçoit l’'Hommage de la Traduction de la Géographie 
de Strabon, par Guarino de Vérone. 


5 bis. KAROLVS : FILIVS € FRATER REGVM COMES CENOMANIE EC. Buste à gauche, coiffé 


d'un bonnet. 
À. Lisse. 
D. »5. 


1. — Dans le roman Cuer d’amours espris, attribué 
au roi René (Bibliothèque nationale, mss. fonds français 
n° 24599), on voit une miniature représentant trois 
personnages sous une voûte couverte de blasons, parmi 
esquels celui de Charles d'Anjou, comte du Maine, est 
décrit ainsi : 

« Touchant duquel escu dessusdit (celui de Louis XI 
encore dauphin) estoit ung autre escu en une chardon- 
nière, dont les chardons et aussi bien les feuilles estoient 
moult gentement rehaussées et pourtraictes d’or, les 


Heræus, PI. XXVI, 0. 


chardons d’or, et les feuilles de vert. Lequel escu estoit 
d'azur à trois fleurs de lis d'or, bordé de gueulles, et 
dessus la bordeure en chief avoit un lyonnet rampant 
d'argent, tant seulement, soubs lequel escu estoient les 
vers ci dessoubz escripz : 


Je Charles d'Anjou viens moy offrir humblement, etc. 


(De QUATREBARBES, Œuvres complètes du Roi 
René, t. III, p. 123.) 
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Bien que nous ne connaissions cette médaille que par le dessin publié dans le recueil 
d'Heræus, nous ne pouvons guère douter qu’elle ne soit l'œuvre de Laurana, et, jusqu'à 


preuve du contraire, nous l'attribuerons à cet artiste. 
On remarquera que les lettres FR de la légende du n° 5 doivent être lues FRATER, 


d'après la leçon de la légende du n° 5 Os. 


Armoiries de Charles IV 
(d'après le Roi René. 


VI. — LOUIS XI, ROI DE FRANCE à 


(1423-1461, + 1483) 


ouis XI, fils de Charles VII et de Marie, fille de Louis IT d'Anjou, roi de Sicile, et 
sœur de René d'Anjou, naquit à Bourges le 4 juillet 1423. 

J1 avait à peine dix-sept ans lorsqu'il se révolta contre son père, à l'instigation 
des grands vassaux qui voulaient le déposer; vaincu et pardonné, 11 se montra habile 
et courageux dans la guerre contre les Anglais ; il les obligea à lever le siège de Dieppe 
en 1443. | 

EE En 1446, brouillé de nouveau avec son père, il se retira d’abord dans ses États 
du Dauphiné; puis, craignant pour sa sûreté, il se réfugia auprès de Philippe le Bon, duc de Bourgogne. C'est 
à la cour de ce prince qu'il apprit le décès de Charles VIT, survenu le 22 juillet 1461 à Mehun-sur-Yèvre. 

Il se rendit aussitôt à Reims, où l’archevêque Jean Jouvenel des Ursins le sacra le 15 août, en présence 
de Philippe le Bon et de son fils Charles le Téméraire, alors duc de Charolais. 

Les seigneurs, qui avaient soutenu Louis XI dans ses révoltes contre son père, crurent, à l’avènement du 
nouveau roi, être investis des plus hautes dignités du royaume; mais celui-ci, qui les trouvait déjà trop puis- 
sants, ne visait, au contraire, qu’à restreindre leurs privilèges féodaux. Décus dans leurs prétentions, ils se 
liguërent contre lui, et, afin d'attirer à eux le tiers-état, ils donnèrent à leur association le nom de « Ligue 
du bien public ». Le roi René et son frère Charles d'Anjou n'abandonnèrent pas Louis XI : ils agirent auprès 
des mécontents pour les engager à se soumettre, mais sans succès; les hostilités commencèrent au printemps 
de 1465 et se terminèrent au mois d'octobre de la même année par les traités de Conflans et de Saint-Maur, 
signés le 5 et le 25 de ce mois entre le roi et les seigneurs. A leur tête était le duc de Berri, frère unique de 
Louis XI et à peine âgé de dix-huit ans; puis venaient les ducs de Bretagne, de Bourbon, de Nemours, 
d'Alençon, le fils aîné de René, Jean, duc de Calabre, les comtes de Charolais, d’Armagnac, de Dunois, le sire 
d'Albret, etc. Le 9 octobre 1468, Louis XI va trouver à Péronne Charles le Téméraire, qui l'oblige, après 
quelques jours de détention, à signer un traité désastreux. 

Charles le Téméraire ayant été tué devant Nancy le 5 janvier 1477, Louis XI prit aussitôt possession du 
duché de Bourgogne, ainsi que des places détenues par le duc en Picardie, en Artois, en Hainaut, etc. En 
1472 la Guyenne, et l'Anjou en 1477, firent retour à la couronne. Il institua l'ordre militaire de Saint-Mi- 
chel, au château d'Amboise, le 1°" août 1469. Il mourut le samedi 30 août 1483, âgé de soixante ans un mois 
et vingt-six Jours. 
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Il avait épousé : 1° le 24 juin 1436 : Marguerite, fille de Jacques Stuart, roi d'Écosse, décédée sans en- 
fants, le 16 août 1444, à l’âge de vingt et un ans; 

2° En mars 1451, et contre la volonté de son père, Charlotte, fille de Louis II, duc de Savoie et d'Anne 
de Chypre, morte le 1° décembre 1483, âgée de quarante-quatre ans; il eut de ce second mariage : Joachim, 
François et Louis, morts en bas âge, Charles, qui lui succéda, né le 30 juin 1470, et deux filles : Anne, née 
en 1461, mariée en 1474 avec Pierre de Bourbon, sire de Beaujeu, morte le 14 novembre 1522, et Jeanne de 
France, duchesse de Berry, née en 1464, mariée en 1476 à Louis, duc d'Orléans, plus tard Louis XII, et 
morte le 4 février 1504, séparée de son mari depuis l'année 1498. 

[Il eut encore trois filles naturelles : Jeanne, dame de Mirebeau, mariée en 1465 avec Louis, bâtard de 
Bourbon, comte de Roussillon et amiral de France; elle mourut en 1519; Jeanne, deuxième du nom, 
mariée avec Antoine, sire de Bueil, comte de Sancerre, et Marie, femme d’Aymar de Poitiers, seigneur de 
Saint-Vallier. 


MÉDAILLES DE LOUIS XI 


6. DIVVS LODOVICVS REX FRANCORVM. Buste à droite de Louis XI, la tête couverte d’un bonnet 
fourré. 

R. CONCORDIA : AVGVSTA. La Concorde, tète nue, assise à gauche, tenant un sceptre et un 

rameau d'olivier ; à ses pieds, un casque. A l'exergue, en deux lignes : FRANCISCVS LAVRANA 


FECIT. 
Plomb. D. 85. PI. II, 3. (Cabinet de France.) 


Nous ne connaissions qu'un seul exemplaire de cette pièce, c'est celui qui fut donné 
en 1848 au Cabinet de France par M. Arnold Morel-Fatio. Il est en plomb, et l'inscription 
de l’exergue, manque ; nous l'avons rétablie d'après la gravure publiée dans les Récréations 
numismatiques de Koehler, année 1734, page 161. 
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Kœæbhler, Récréations numismatiques, 1734, page 161. 


Il n'existe pas, que nous sachions, d'autre portrait authentique de Louis XI encore jeune, 
c'est-à-dire n'ayant peut-être pas encore atteint l'âge de quarante ans, si ce n’est toutefois ce 


——— — _ 
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curieux dessin de la bibliothèque d'Arras, dont nous devons la communication à M. Duples- | 
sis, conservateur au Cabinet des estampes à la Bibliothèque nationale, LU 


Louis XI (dessin original de la Bibliothèque d'Arras). 


Nous pensons que cette médaille, imitée de l'antique (voir le dessin ci-dessous)’, doit 
son origine aux mêmes motifs qui ont poussé René d'Anjou à faire exécuter celle dont la 
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légende du revers est Pax August (Voir pl. 1, 3), et qu’elle a été émise par conséquent 
lors des conférences qui précédèrent la guerre du Bien public, conférences où le duc 
d'Anjou employa inutilement toute son influence, pour amener les seigneurs soulevés à 
conclure un arrangement avec leur souverain. 


1. — Les Médaillons de l'Empire romain, par W. Froehner, page 135.— J. Rothschild, éditeur, Paris, 1878. 
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7. DIVVS : LVDOVICVS:REX : FRANCORVM. Même type que celui du n° 1. 


à, Lisse, 


AR. 


D. 68. PI. II, r. (Cabinet Armand.) 


8. Variante de l’avers précédent; il y a, entre autres légères différences, quatre boutons au lieu de trois sur 


l'épaule du roi. 


à. SANCTI - MICHAELIS + ORDINIS : INSTITVTOR : 1469 + L'écu de France, entouré du collier 
de l'ordre de Saint-Michel. 


AR. 


D;: 03: PI. III, 2. (Cabinet de France.) 


La médaille n° 7 a été faite avec un surmoulé de l’avers du n° 6, rogné juste au-dessous 


de la légende, ce qui a diminué un peu la hauteur du bonnet; on a refait une nouvelle 


inscription dans laquelle le 
sur la première médaille, a 

Le n° 8 a été fortement 
principaux traits du visage. 
l'œil n'est plus oblique, lé- 
nez, à demi fermé, mais 
les lèvres, au lieu d'être 
la bouche, sont charnues, 
gracieuse, enfin c'est pres- 
naire quon a représenté. 

Nous sommes loin du 
que sexagénaire, qui fait 
gnières et dont nous don- 
d'après une ancienne gra- 

La légende et le type 


nous nous occupons indi- 


Portrait de Louis XI (Cabinet des 
Estampes). 


nom du roi, écrit Zodovicvs 
été orthographié Zvdovicvs. 
retouché, surtout dans les 
Le regard a perdu sa finesse, 
gèrement incliné vers le 
horizontal et grand ouvert ; 
abaissées vers les coins de 
leur courbe est devenue 
que un Louis XI débon- 


portrait de Louis XI, pres- 
partie de la collection Gai- 
nons ici une reproduction 
vure. 

du revers de la pièce dont 
quent qu'elle a été fondue 


en commémoration de l’ordre de Saint-Michel, institué par Louis XI, le 1° août 1460. 


Cet ordre comprenait seulement trente-six chevaliers, dont le roi était le chef, et qui 


ne devaient porter les insignes d'aucun autre ordre, à moins qu'ils ne fussent chefs d'ordres 


couronnés. Le collier était composé de coquilles d'or lacées l’une avec l’autre et posées sur 


une chaînette d'or, d'où pendait une médaille de l'archange saint Michel; la devise était : 


Zmmensti tremor Oceani. 


En 1565, Charles IX fixa le nombre des chevaliers à cinquante. Henri III, fondateur 


de l'ordre du Saint-Esprit, en décembre 1578, ordonna que les chevaliers de ce nouvel ordre 


prissent le collier de Saint-Michel, la veille de leur réception; c’est pourquoi leurs armes 


sont entourées des deux colliers et qu'ils étaient appelés chevaliers des ordres du Roi. 
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VII. — JEAN COSSA, COMTE DE TROYA 


GRAND SÉNÉCHAL DE PROVENCE" 


148 .?) 


EAN Cossa ?, comte de Troya, seigneur napolitain du parti angevin, avait 


déjà guerroyé avec Louis II et Louis ITI d'Anjou en Italie, contre les 
Aragonais, lorsqu'il s'attacha à la fortune de René I‘. C'est lui qui, de 
ses deniers, subvenait à une partie de la dépense de la famille du roi de 
Sicile établie, en 1438, au Castel-Capuano. Il accompagna son nouveau 
souverain dans toutes ses expéditions et, par son dévouement qui ne 
se démentit jamais, acquit sa confiance absolue et devint son conseiller 
le plus intime; il signa le 4 août 1440 à Naples, comme membre du 
grand conseil, les pouvoirs remis à la reine Isabelle par son mari. Après 
la prise de Naples, le samedi 2 juin 1442, par Alphonse d'Aragon, Jean 
Cossa continua de tenir dans le Castel-Capuano et ne le rendit que sur 
l'ordre de son maître. Au mois d'août 1447, il assistait, à Lyon, à la 


conférence tenue entre les ambassadeurs de France, d'Angleterre et d'Allemagne; l’année suivante, il se 


rendit à Rome avec Fleur-de- 
roi René et comme son repré- 
treprit sa seconde expédition 
son château d’Angers, le 4 mai 
Cossa, qui revint en France en 
vier 1454. 

Alphonse I‘, roi de Naples, 
les seigneurs du parti angevin 
envoya, à sa place, son fils Jean, 
le 4 octobre 1459, à Gênes, sur 
Cossa. Le comte de Troya reçut, 
pense des services qu'il rendit 
de grand sénéchal du royaume 

En 1466, on le trouve lieu- 
c’est à lui que s'adressèrent les 
naître les dispositions de René 
l'offre qu’ils venaient faire au 
comme héritier de ce royaume 
mort sans enfants mâles. 


Pensée, poursuivant d'armes du 
sentant. Lorsque ce prince en- 
d'Italie, il eut soin, en quittant 
1453, d'emmener avec lui Jean 
même temps que René, en jan- 


étant mort le 27 juin 1458, 
rappelèrent le roi René; il leur 
duc de Calabre, qui s'embarqua 
une flotte commandée par Jean 
au mois d'août 1460, en récom- 
dans cette campagne, la dignité 
de Sicile. 

tenant-général de Provence, et 
ambassadeurs catalans pour con- 
et de son fils, relativement à 
premier de la couronne d'Aragon, 
par sa mère, fille de Jean [°, 


Jean Cossa, Comte de Troya 
(Bibl. nationale, Cab. des Estampes). 


A l'assemblée de Lyon, le4 mai 1476, Cossa déploya une grande énergie en défendant, devant 
Louis XI, René, accusé d'avoir voulu faire son héritier Charles le Téméraire’. On croit qu'il survécut à 


1. — En Provence, le grand sénéchalat fut occupé suc- 


qu’on ait à le coudre dans un sac et jeter à la rivière. » 


cessivement par Tanneguy du Châtel, ancien prévôt de 
Paris, par Louis de Beauvau, par Ferry de Lorraine 
(en 1464), et par Jean Cossa, comte de Troya. (A. Lecoy 
DE LA MARCHE, le Roi René, t. 1, p. 502.) 

2. — Probablement proche parent de Balthasar Cossa, 
202° pape sous le nom de Jean XXIII, du 27 mai 1410, 
au 29 mal 1415, date de sa déposition par le concile de 
Constance, mort le 22 novembre 1410. 

3. — Cossa, envoyé à la cour de France, défendit René 
avec tant d'énergie, que Louis XI, après l’avoir écouté 
sans l’interrompre, ajouta froidement : « Si l’ambas- 
sadeur du roi de Sicile ne se retire pas en toute hâte, 


Cossa, envoyé de nouveau auprès de Louis XI qui repro- 
chait amèrement à René ses liaisons avec le duc de 
Bourgogne, lui répondit hardiment : « Sire, ne vous 
émerveillez pas, si le roi mon maître, votre oncle, a offert 
au duc de Bourgogne de le faire son héritier, car il en a 
été conseillé par ses meilleurs serviteurs, et par espécial 
par moi : veu que vous êtes le fils de sa sœur et son 
propre neveu, luy avez fait les torts si grands, que de 
lui avoir surpris les châteaux d'Angers et de Bar, et si 
mal traité en toutes ses autres affaires. Nous avons bien 
voulu mettre en avant ce marché avec ledit duc, afin 
que vous en ouyssiez les nouvelles, pour vous donner 
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Louis XI'; son tombeau est dans l’église souterraine de Sainte-Marthe, à Tarascon. Son fils, Gaspard de Cossa, 
mourut à Naples, sans avoir été marié, sous le règne de Charles VIII, Jean de Cossa fut un des premiers 
seigneurs honorés des insignes du croissant et le quatrième dans l’ordre de leur réception; le cinquième fut 
le fondateur de l’ordre, le roi René, qui ne voulut pas figurer au premier rang. (Cf. A. Lecoy DE LA MarCxE, je 
Roi René, tome I‘, pp. 170-533, d’où la plus grande partie de ce qui précède a été extraite.) 


MÉDAILLE DE JEAN COSSA 


9. ECCE : COMES : TROIAE : VICE - REX -: QVOQYE : COSSA -JOHANNES. Buste à droite, coiffé d'un 


bonnet. 


Ca 


R. FRANCISCVS - LAVRANA : FECIT « ANNO * DouiNl : MCCCCELXVI. Dans une couronne de 


laurier, entre les lettres 1-C, deux fers à cheval brisés par le milieu et entrelacés. 


Br. D. 83. 


PI, IT, 3. (Musée de Dresde.) 


Les lettres I-C sont les initiales de Jean Cossa; quant aux fers à cheval, nous les trou- 
vons décrits par Wulson de la Colombière, cité par de Quatrebarbes*, dans la nomencla- 


ture des tenants de l'Æ7- 

« Le seigneur Jean 
tait le bourlet de gueules 
double pointe de gueules, 
l'une d'or et l’autre d'argent: 
diverses plumes et de deux 
d'azur, entrelassez l'un dans 
cornes. » 

Les armoiries représen- 
celles de Jean Cossa que 
à cheval entre les cornes 
nix sur son bûcher, avec la 
Le chef, une cuisse (coxa) 


prise de Foyeuse Garde : 

Cossé (Cossa), Italien, por- 
et d'azur, le volet houppé à 
et deux grandes cornes, 
pour cimier, pannachées de 
crampons, ou fers de cheval 
l'autre, pendant entre les 


tées ici ne diffèrent de 
par le cimier ; les deux fers 
sont remplacés par un phé- 
devise « Zales mt vidat ». 


sur fond de gueules, fait 


Armoiries de Gaspard de Cossa, 
(Cabinet du Baron J. Pichon). 


allusion au nom de Cossa. Nous ajouterons à ce que 


Gaspard Cossa, qu'il fut 
conseiller et chambellan du roi René qui l’envoya auprès du duc d'Anjou pour le détourner 
de prendre part à la guerre du Bien public. Sa sœur, femme d'Honoré de Lascaris, et l'une 
des héroïnes de la Provence, fut, suivant l'expression de César Nostradamus, capritainesse du 
château de Castellane. (De Quatrebarbes, loc. cit., t, II, p. 89, 90.) C'est grâce aux soins de 
MM. G. Dreyfus et G. Schlumberger que nous avons pu nous procurer les empreintes de la 


nous avons dit plus haut de 


médaille de Jean Cossa. 


envie de nous faire la raison, et connoître que Ile roy 
mon maistre est votre oncle, mais nous n’eusmes jamais 
envie de mener ce marché jusques au bout. » Louis XI 
ne s’offensa point cette fois de ces parolles que Jean Cossé 
(Cossa) dit tout au vray, et à peu de Jours de là furent 
ces différents bien accordés. {DE QUATREBARBES, loc. cit., 
t. IT, pp. 90-91, note xvi.) 

1. — M. A. Lecoy de la Marche place sa mort quelque 


temps après les conférences de Lyon. {Le Roi René, t. I, 
p. 502.) 

2.— DE QUATREBAREBES, loc. cit., t. I], pp. LXXVII-LxXXvVIN, 
et à la page Lxxvi nous voyons Jean Cossa être un des 
quatre juges du camp : « Puis marchoient sur de très 
beaux chevaux, les houssures desquels cestoient très 
richement ornées d’armoicrics en broderie, les quatre 
juges du camp : à sçavoir deux anciens et sages cheva- 
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MÉDAILLE ATTRIBUÉE A LAURANA 


PERSONNAGE INCONNU 


l'attribution que nous proposons pour la médaille que nous 
allons décrire. 


OT Ts 


S 


Son style présente la plus grande analogie avec celui 
des pièces de Laurana ; le personnage représenté appartient 
à la même époque; enfin, la légende a un grand air de 
famille avec les inscriptions poétiques et anonymes dont le 
roi René aimait à illustrer les portraits exécutés sous son 


\ 
| 
\# 
: 


inspiration. 
Il est probable aussi que ce bronze avait un revers, sur lequel était inscrit le nom du 


médailleur, 


10. HIC : IN : TERRIS +: MERVIT : SiBI : NOMEN : OLIMPO. Buste à droite, coiffé d'un bonnet. 
sk. Br. | D. 83. PI. III, 4. (Cabinet Armand.) 


Cette légende doit se rapporter à un poète de l'entourage du roi René; c'est parmi les 
beaux esprits de sa cour, ou au moins parmi ceux avec lesquels il entretenait des relations 
suivies que doit se trouver le personnage qui a mérité ic:-bas d'avoir son nom dans l'Olympe. 
Parmi les principaux, nous citerons : Antoine de la Salle, qui n’est pas une nouvelle connais- 
sance pour nos lecteurs ; il occupait dans la maison du roi de Sicile une position assez hono- 
rable pour avoir été choisi comme juge du tournoi de Saumur, donné en 1446; mais il se 
sépara de René en 1448, pour suivre le comte de Saint-Pol auprès du duc de Bourgogne, 
treize ans avant la première médaille datée de Laurana; Pierre de Hurion, poète et héraut 
d'armes sous le nom d'Ardent-Désir et Fean du Périer ou le Prieur, acteur, dramaturge, 
valet de chambre et maréchal des logis ; ces deux derniers sont restés trop obscurs pour 
qu'il y ait lieu de penser que leur maître ait voulu perpétuer leurs traits ; A/ain Chartier, que 
Kené plaçait au-dessus des meilleurs auteurs anciens et modernes, mourut en 1449, trop tôt 
pour être pourtraité par Laurana, et François Villon, que le roi de Sicile put voir à Saumur 
en 1456, était trop décrié pour que le roi ait songé à lui faire une telle faveur. Il ne nous 
reste plus qu'à mentionner Charles d'Orléans, le plus grand poète du xv° siècle, mort en 1464, 
et Louis de Beauvau, grand sénéchal d'Anjou et de Provence, mort en 1472. L'admiration 
du roi de Sicile pour son cousin d'Orléans, et sa grande amitié pour Louis de Beauvau, sont 
assez connues ; il n'y aurait donc rien d'impossible à ce que notre médaille fût à l'effigie de 


l'un ou de l’autre. 


liers et deux cscuyers bien expérimentez en toutes sortes Antoine de La Salle, aussi 
de combats Hardouyn Fresnau….. 
L'un estoit seigneur de Cossé L’Antoine de La Salle dont il est question est l’auteur 
L'autre seigneur de Martigné, du Petit Jehan de Saintré et de la Jeune Dame des Belles- 
Cousines. 


OUS pensons qu'on peut, jusqu’à preuve du contraire, admettre 


PIETRO DA MILANO 


Digitized by Google 


PIETRO DA MILANO 


UIVANT M. Citadella', le médailleur Amadio da Milano, 
qui fut en même temps orfèvre et graveur des coins 
de la maison d'Este, dicta son testament à Ferrare, 
où 1l demeurait, le 6 juin 1483, et laissa, entre autres 
enfants, deux fils qui suivirent la profession de leur 
père ; l'aîné, Battista, devint orfèvre ducal ; le cadet, 
Pietro, est celui-là, toujours d’après M. Citadella, qui 
pourrait être notre Pierre de Milan. 

En admettant, jusqu'à preuve du contraire, cette 
conjecture comme probable, nous allons pouvoir 


déterminer, à quelques années près, la date de la 
naissance d'Amadio et de son second fils Pietro. 

Nous savons qu'en 1461, Pierre de Milan modelait à la cour du roi René le portrait de 
ce prince, celui de Jeanne de Laval l’année suivante, et à une date indéterminée le buste de 
Marguerite d'Anjou, reine d'Angleterre et fille du roi de Sicile. 

Ainsi, en 1461, Pierre de Milan était en possession de tout son talent; ce n'était plus 
un élève, un garzone, c'était un maître; ses médailles en font foi. D'ailleurs René était trop 
connaisseur pour faire venir de l'étranger un artiste dont la réputation n'eût pas été bien 
établie ; 1l ne lui aurait pas surtout confié le soin, fort délicat, de transmettre à la postérité, 
sur une matière indestructible, ses traits et ceux des membres de sa famille. | 

Nous pouvons donc, sans nous éloigner beaucoup de la vérité, supposer qu'en 1461 
Pierre de Milan devait avoir de vingt-cinq à trente ans; plus jeune, il ne se serait pas trouvé 
dans les conditions que nous venons de signaler ; nous allons essaver de démontrer qu'il ne 
pouvait guère être plus âgé. à 

S'il avait de vingt-cinq à trente ans en 1461, il vint au monde de 1432 à 1437; comme 
il était fils cadet, il ne put naître au plus tôt que deux ou trois ans après le mariage de son 
père, qui doit ainsi se reporter vers 1429 ou 1434, et, comme on ne se marie guère avant 
vingt-cinq ans, Amadio da Milano serait né entre 1404 et 1409; il était donc presque octo- 
génaire lorsqu'il testa en 1483. On voit que, plus nous reculerons la date de la naissance de 


1. — Notizjie relative a Ferrara (Ferrara, Taddei, 1864, p. 687). 
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Pierre de Milan, plus nous placerons le décès de son père à un âge hors des limites extrêmes 


de l'existence humaine !. 


I. — MÉDAILLE DE RENÉ I” D ANJOU, ROI DE SICILE 


1. :: RENATVS : DEI : GRATIA - IHERVSALEM : ET : SICILIAE - REX : ET: CAETERA. Buste à droite 


de René, la tête couverte d’un bonnet. 


f. R 1; initiales de René et de Jeanne, sur une sorte de pyramide tronquée attachée par quatre cor- 
dons passant dans des rainures ad hoc et liés ensemble dans leur partie supérieure; ils se ter- 
minent par des nœuds, et la partie excédante, détordue, forme des brindilles qui remplissent le 
champ de la médaille. A droite et à gauche du tronc de pyramide, une poignée; sur celle de 
gauche on lit EN, sur l’autre VN. En haut de la médaille : - M : CCCC * LXI; dans le bas, 


en trois lignes : OPVS : PETRVS - DE - MEDIOLANO: En bordure, de chaque côté, quatre tron- 


cons de bois sec ébranchés. 


Albätre ?. D. 


PI. IV, 1. (Musée d'Aix.) 


Le type du revers ? se trouve dessiné sur presque toutes les pages des Â/eures latines 
du rot Kené*,en même temps que deux autres emblèmes ; l'arc.-détendu avec la devise ita- 


1. — M. Eugène Müntz nous a communiqué le docu- 
ment suivant, dans lequel il est question d'un Pierre de 
Milan qui travaillait à la cour des papes en 1485 : 

« 1485, 13 janvicr. Solvi facciatis magistro Petro au- 
rifici mediolanensi florenes auri de camera in auro quin- 
gentos in deductionem majoris summe sibi debite pro 
pretio nonnullorum vasorum ar genteorum pro sanctissimo 
domino nostro papa. » 

2. — Fauris de Saint-Vincens, dans ses Monnaies des 
comtes de Provence (Aix, an IX), décrit cette médaille de 
la manière suivante : « J'ai vu deux médailles de plomb où 
étaient le nom et Ie buste de René; celles ont plus de 
trois pouces de diamètre. Celle que j'ai fait graver sur 
l’avant-dernière planche de ce recueil est d'ivoire et a 
quatre pouces de diamètre; elle porte le buste du prince 
vu de profil. L'artiste a voulu rendre tous les détails de 
la figure de René; il n’a même pas omis unc verrue avec 
des poils qui est près de l'orcille, etc... » M. Vallier, dans 
son /conographie du roi René, pp. 21-22, après avoir 
examiné la pièce qui avait appartenu au président Fauris 
de Saint-Vincens et qui est à présent au Musée d'Aix, 
assure qu'elle est en albâtre ct non cn ivoire. L'ekem- 
plaire en bronze fait partie du cabinet de Florence. 
M. Vallier donne or millimètres de diamètre à cette mé- 
daille; M. Armand, seulement 84; la reproduction 
publiée dans le Trésor de Numismatique ital., 2° partie, 
pl. xiv, 2, offre également 84 millimètres de diamètre et 
a été faite directement sur une empreinte prise au 
cabinet du grand-duc à Florence. Si l'exemplaire en 
albâtre a réellement g1 millimètres et que celui de Flo- 
rence soit d'environ 84 millimètres, il est évident que, 
la médaille originale devant être plus grande que les 
copies, l’exemplaire de Florence a bien été fondu sur 
celui du musée d'Aix et peut-être même d’après un 
second surmoulé : Iles 8 millimètres de différence 
entre la médaille d’albâtre et celle de bronze du cabi- 


net du grand-duc accusent plusicurs fontes successives. 

3. — L'objet que nous avons désigné sous le nom de 
pyramide tronquée a donné licu à de nombreuses dis- 
sertations. Fauris de Saint-Vincens écrivait : « Au revers 
on voit un câble, terminé par quatre nœuds, qui traverse 
ct soutient une masse sur laquelle sont inscrites trois 
unités en chiffres gothiques. Aux deux côtés, sont deux 
croissants renfermant les mots : EN VN. Il y a appa- 
rence que cela a du rapport avec le mystère de la 
Sainte Trinité... » 

Villeneuve-Bargemont, Histoire de René d'Anjou, t. IT, 
p. 3, y voit une cloche d’or; Champollion-Figeac, une 
masse avec les initiales de René et de sa femme. Préface 
des Tournois du Rot René. 

Les auteurs du Trésor de Numismatique pensent que 
ce doit ètre une bourse devant renfermer Île cœur de 
René et celui de Jeanne, d’où la devise : René et Jeanne 
EN VN. M. Eug. Hucher, dans son /conographie déjà 
citée, y verrait plutôt « un bonnet sur lequel se détache 
en gothique les deux initiales R. I. de René et de Jeanne, 
ct qui semble serré par quatre lacs d'amour réunis au 
sommet ». 

Pour M. Vallier, loc. cit., p. 26, c'est, « à n'en point 
douter, un poids en métal, —en or, si vous voulez... Ce 
poids est bien un peu singulier, par les deux appendices 
(les poignées) que le royal artiste lui a donnés, ainsi que 
par son mode de suspension au moyen de cordons noués; 
mais il n’en est pas moins un poids par sa forme princi- 
pale, et je trouve qu'on peut fort bien lui attribuer le sens 
emblématique que M. Charles Lenormant {du Trésor de 
Numismatique) voulait trouver à une bourse : deux 
cœurs en un seul pour l'aider à supporter le fardeau, 
le poids de la couronne et de l’existence. » 

4. — Bibliothèque nationale, manuscrits, fonds latin, 
n° 17332. Attribué au roi René, qui n’en fut probable- 
ment que l'inspirateur. 
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lienne : Arco per lentare piaga non sana, prise par René au moment de la mort de la reine 


Isabelle ‘ et une sorte de palissade dorée environnée de flammes rouges * 


du mot TANT. 


et accompagnée 


Le type dont nous nous occupons est reproduit sur le manuscrit de la même façon que 
sur la médaille; seulement il est peint, et les détails sont beaucoup 


plus accentués. Le tronc de pyramide est entièrement doré, les 
lettres gothiques R : I sont bleues, ainsi que les mots EN - VN des 
poignées. Les cordons sont composés de brins de fils d'or et d'ar- 
gent ; les entailles, pour recevoir les cordons, sont très nettement 
indiquées, ainsi que les poignées avec leur tête arrondie et saillante. 

Sans nous prononcer d’une manière absolue sur la signification 
de cet emblème, qui semble avoir trait à l'attachement réciproque 
de Jeanne et de René, si étroitement unis que leurs deux corps 


n'avaient qu'une seule âme, nous rappellerons que, par son testament, 


en date du 25 août 1498, Jeanne de Laval 
ordonna que son cœur fût réuni à celui de 
son mari, dans la chapelle de Saint-Bernar- 
din d'Angers’, Ce vœu dut probablement 
être également exprimé par le roi René, 
et la tournure de son esprit nous porte 
à croire quil le rappela plus d'une fois à 
sa seconde femme; de même quil se ren- 
fermait dans son cabinet pour dessiner 
l'arc détendu, emblème du profond chagrin 
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Heures latines du Roi René (Bibliothèque nationale). 


qu'il éprouvait de la perte d'Isabelle de Lorraine, il aura, un an plus tard, après avoir 


1.— « Ung jour, comme ses privés lui remonstroient (le 
cuidant consoler), qu’il falloit qu’il entroubliast son dueil 
et puis qu’elle (la reine Isabelle) estoit décédée, qu’il ne 
la povoit recouvrer, et que force estoit {s’il vouloit vivre) 
de laisser tout cela et de prendre confort, le bon seigneur, 
en plorant, les mena dans son cabinet et leur monstra 
une paincture que luy-mème avoit faicte, et quiestoit un 
arc turquois duquel la corde estoit brisée, et en dessus 
d’iceluy estoit escript le proverbe italien : Arco per 
lentare, piaga non sana. Puis leur dict : « Mes amys, ceste 
« paincture fait réponse à tous vos arguments; car, 
« ainsy que pour destendre l'arc ou en briser et rompre 
« la corde, la playe qu'il a faicte de la sagette qu'il a 
« tirée n’en est de riens plutôt guérie, aussi pourtant, 
« si la vie de ma chère épouse est par mort brisée, 
« pour ce plutôt n'est pas guérie la playe de loyale 
« amour dont elle vivante navra mon cœur. » (Bour- 
DIGNÉ, éd. de de Quatrebarhes, II, 205 et suiv., cité 
par À. Lecoy DE LA Marcxe, le Roi René, t. I, p. 263 en 
note,) 

2. — Cet emblème est formé d’un tronc d'arbre ébran- 
ché auquel on a donné la forme d'un U renversé: N 
garni depuis le bas jusqu'aux naissances de la courbe 
d’une sorte de claie construite avec six montants verti- 


caux traversés par environ neuf barres horizontales; dans 
la courbe, TANT, en lettres bleues; enfin, le tout est 
environné de flammes. 

3.— « Item, voulonset ordonnons que notre cueur soit 
ensepulturé en l'église Sainct-Bernardin, delès la grant 
église des Cordeliers d'Angers, avec celuy de feu mon 
très redouté seigneur et époux le Roy René, de bonne 
mémoire, roy, duc et comte des royaumes, duchez et 
comtez dessusd., en son vivant, auquel lieu avons faict 
une sépulture toute blanche seulement. » (DE QUATRE- 
BARBES, t. Î, P. 107.) 

« ÉPIOE, voulons et ordonnons.... que notre e dict cueur 
soit baillé aux mandians Cordeliers. . pour le porter à 
leur église. et l’un desditz Cordeliers le portera cou- 
vert de quelque drap de soye noire entre les mains, pour 
estre enterré avecques celuy de mondict seigneur et 
époux, comme dict est. et diront lesdicts Cordeliers 
une grant messe de la croix en laditte chapelle, avant 
que d’enterrer ledict cueur, et y aura deux cierges sur 
l’autel, de chascun deux livres et demye, etautres lumi- 
naires, selon leur façon de faire; et auront lesdicts 
Cordeliers, pour ce faire, la somme de dix livres tour- 
nois... » (Zbid., loc. cit., pp. 107-108.) 
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épousé Jeanne de Laval, de vingt-trois ans plus jeune que sa première femme, étudié la 
forme à donner à la boîte, l’urne ou reliquaire qui devait, suivant un désir mutuel, renfermer 
les cœurs des nouveaux époux. 

La pyramide tronquée pouvait donc être une enveloppe dorée en matière plus ou moins 
précieuse, recouvrant la cassette destinée à recevoir le cœur de René et celui de Jeanne. 
Les poignées et les cordons, liés ensemble dans leur partie supérieure, pouvaient servir à la 
suspension de ce petit monument dans la chapelle destinée à le recevoir. 


2. RENATVS : DEI - GRACIA - IHERVSALEM : ET : SICILIAE : REX : ET: CAETERA. Buste à droite 
de René, coiffé d’un bonnet à bords relevés tout autour et orné d’une aiïgrette; sur le collet du 


manteau on aperçoit les maïilons d'une chaîne. 
s.R. Plomb doré. D. 80. PI. IV, 2. (Musée de Carpentras) 


Le Musée de Carpentras (Vaucluse) possède ce plomb doré; il est uniface. Nous le 
reproduisons d'après une épreuve en plâtre prise par M. G. Vallier' et qu’a bien voulu nous 
communiquer M. Laugier, le savant conservateur du Musée numismatique de Marseille. 

La seule différence entre les pièces n° 1 et n° 2 consiste dans les accessoires du buste ; 
René porte, sur l'exemplaire de Carpentras, une coiffure plus élégante que sur le n° 1, et par- 
dessus sa robe un manteau qui n'existe pas non plus sur l’albâtre du Musée d'Aix. 

Le diamètre des n°” 1 et 2 étant le même, à un millième près, nous pensons que les 
changements opérés sur le n° 2 l'ont été dans un creux pris directement sur la pièce de 
M. Fauris de Saint-Vincens. 


IIlL — MÉDAILLE DE RENÉ I‘ D ANJOU, ROI DE SICILE, ET DE JEANNE DE LAVAL 


SA SECONDE FEMME 


3. CONCORDES - ANIMI : IAM : CAECO : CARPIMVR :- IGNI (Virg. Æn. IV, 2). 


ET : PIETATE : GRAVES : ET - 1LLVSTRES : LILII - FLORES. 
Bustes à droite, conjugués, de René, coiffé d'un bonnet orné d'une aigrette, et de Jeanne, por- 
tant sur la tête des cercles garnis de perles. 

À. Devant un édifice monumental érigé sur une place publique, René est assis sur un trône et tient 
un sceptre; un chien est couché à ses pieds. A droite et à gauche, sont rangés debout des per- 
sonnages revétus de longues robes; près du roi, un homme en jaquette lui adresse la parole. A 
l'exergue : OPVS + PETRI - DE - MEDIOLANO : M CCCC : LXII. 

| D. 104. PI. IV, 3. (Cabinet de France.) 


Nous avons vu précédemment, sur une autre médaille de Laurana, les effigies de René 
et de Jeanne, disposées comme sur celle-ci et accompagnées de deux vers, également léonins, 
dans lesquels les noms des deux époux ne sont pas mentionnés, mais désignés par leurs 
blasons. 


1. — M. G. VaLLiER, dans sa Biographie numismatique du Roi René et de sa famille (Aix, 1880), a publié cette piéc*, 
pp. 27-32 et PI. I, 2. 


a) re 
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Le Magasin pittoresque de 1853, page 208, a donné une excellente interprétation de 
ces deux vers : € Nous qui sommesillustres par les lis, et par la Piété et son emblème, notre 
âme s'accorde pour brûler d'un aveugle amour. » Parce qu’en effet prefate graves ne signifie 
pas seulement que ces deux époux étaient religieux, mais encore que l’écusson de Jeanne de 
Laval était chargé d'une croix; de même que la phrase /ustres lili flores signifie que le roi 
René était de la maison de France, dont le blason est chargé de fleurs de lis. 

Mais nous aurions quelque peine à admettre, avec le Magasin pittoresque, que le sujet 
du revers soit un pas, dansé par plusieurs personnages, devant le roi René; nous y verrions 


Le Roi René et Jeanne de Laval, d’après le Diptyque de Matheron (Peinture attirbuée à René d'Anjou). 


plus volontiers le roi de Sicile rendant la justice sur une place publique ou recevant des 
ambassadeurs. | 

«…. Ce diptyque fut très probablement peint par René lui-même et donné par lui à 
Jean de Matheron, sieur de Salignac et de Peynier, ami du prince et son ambassadeur auprès 
de diverses cours. Il a été conservé jusqu'à nos jours par la famille de Matheron, dont la 
dernière descendante est M"° la comtesse de Saint-Pons, née de Wolant de Matheron, qui 
le vendit à M. Chazaud en 1872. » 

« Ces portraits, dit M. Chazaud, sont encore dans le même sac de velours cramoisi qui 
les renfermait lorsque Kené les donna à son compère. » 

« Les peintures de ce diptyque sont très finies ét les portraits très bien peints; on y 
reconnaît facilement l'influence et la couleur de la peinture flamande des Van Eyck et Jean 
Hemling, desquels grands artistes il avait été l'élève et l'ami. » (Eug. Hucher, Zconogr. du roi 
René, Le Mans, 1879, pp. 22 et 23 ; Cf. aussi : Chazaud, Z Bon roi René, Paris, Quantin, 1877.) 
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III. — FERRY II DE LORRAINE, COMTE DE VAUDEMONT 


GENDRE DE RENÉ l‘® DANJOU, ROI DE SICILE 


(1424 + 1470) 


”" 
… 


ha: ù dt 
DS C7 


"ANTOINE, comte de Vaudemcnt, et de Marie d'Harcourt naquit, vers 1424, 
Ferry II de Lorraine, comte de Vaudemont et de Guise; il épousa en juin 
1445, d'après les conventions du traité de Dijon (1436), à Nancy, Yolande 
d'Anjou, fille du roi René et d'Isabelle de Lorraine. René consentit avec 
peine au mariage de sa fille aînée avec le fils du vainqueur de Bulgnéville, 
mais il apprécia bientôt les sérieuses qualités de son gendre et lui confia les 
plus grandes charges de ses États. Après avoir suivi son beau-frère Jean 
d'Anjou, duc de Calabre, en Italie et en Catalogne comme son lieutenant- 

NI général, après avoir été successivement sénéchal d'Anjou et gouverneur de 

’ Provence, Ferry II mourut le 31 août 1470'. Nous avons parlé du magni- 

fique mausolée qui lui fut élevé dans l'église Saint-Georges de Nancy, et 


auquel travaillait encore, en 1490, un artiste du nom de Laurens ?. 


De Yolande d'Anjou, Ferry 11 laissa René IT, duc de Lorraine en 1473, qui gagna, le 5 février 1477, la 
célèbre bataille de Nancy, dans laquelle Charles le Téméraire perdit la vie; Jeanne de Lorraine, mariée en 
1473 avec Charles V, comte du Maine; Yolande*, femme de Guillaume IT, landgrave de Hesse, et Margue- 
rite, qui épousa René, duc d’Alençon, et mourut en 1521 dans le couvent des religieuses de Sainte-Claire 
qu'elle avait fondé à Argentan, après la mort de son mari. 


MÉDAILLE DE FERRY II DE LORRAINE"* 


4. FEDERICYS : DE : LOTORINGIA : COMES : VAVL DE MONTIS : SENESCALLVS : PROVINCIE : 
OPVS : PETRI : DE : MEDIOLANO: Buste à droite de Ferry IT, coiffé d’un bonnet fourré. 
À. Sans légende. Le duc à cheval en armure se dirigeant vers la gauche. 


Br. D. 80. PI. V, 1. (Cabinet de France.) 


Jean Cossa, comte de Troya, remplaça Ferry II dans le sénéchalat de Provence, 
en 1464; notre médaille, sur laquelle le gendre du roi René est qualifié de Senescallus 
Province, n'est donc pas postérieure à cette date. 

Les traces des attaches soudées au revers indiquent qu'elle était suspendue à une 


chaîne, comme une croix ou un médaillon au collier d'un ordre. 


1. — Art de vérifier les dates, t. II, p. 48; Cf. A. 
Lecoy pe LA Marcxe, le Roi René, p. 378, note 3. 

2.— Voir plus haut page 12. 

3. — « De toute cette postérité (celle de René, roi de 
Sicile) Yolande seule eut des enfants qui survécurent à 
leur aïeul. C’est par cette branche que la race d'Anjou 
s’est perpétuéc. Elle survit encore dans la personne des 
princes de la maison d’Autriche; issus des ducs de Lor- 
raine; l’empereur François-Joseph II est le descendant 
direct du roi René.» A. Lecoy DE LA MARCHE, le Roi 
René, t. 1, p. 434.) 


Yolande survécut à ses frères et à ses neveux, de sorte 
que, par son mariage avec Ferry Il, son cousin germain, 
la branche aînée et la branche cadette de la maison de 
Lorraine se trouvèrent réunies. Jean, duc de Lorraine, 
laissa Charles Ier, père d'Isabelle mère de Yolande, et 
Ferry I«, comte de Vaudemont, eut Antoine, père de 
Ferry Il. 

4. — Cette médaille a été publiée pour la première fois 
en 1879 par M. E. Hucher dans son Jconographie du 
Roi René et des autres princes de la maison d'Anjou. 
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Le type représentant Ferry II à cheval, étendant la main droite en signe de comman- 


dement, se réncontre fréquemment sur les médailles romaines. 
En 1463, Louis XI, moyennant la promesse de la restitution de Calais, fournit 2,000 
hommes d'armes commandés par Pierre de Brézé, sénéchal d'Anjou, de Poitou et de 


Normandie, pour aider à 
gleterre Henri VI et sa 
belle-sœur de Ferry II et 

Tous les membres de 
tinrent certainement à hon- 
faire réussir Marguerite 
et Ferry IT, plus que tout 


à cet effet. C'est peut-être 


Valentinien. — Médaille tirée de l'ouvrage : 
Les Méd. de l’Empire romain, p. 324. 


replacer sur le trône d'An- 
femme Marguerite d'Anjou, 
fille de René d'Anjou. 

la famille du roi de Sicile 
neur d'unir leurs efforts pour 
dans sa nouvelle entreprise, 
autre, dut lever des troupes 
à cette occasion que ce 


bronze fut exécuté, et, probablement en même temps, celui que nous attribuons à la seconde 


fille du roi René, pièce également signée par Pierre de Milan, et dont le revers porte aussi 


des traces d'attaches. 


Nous admettrions volontiers que les bronzes de Ferry II et de Marguerite d'Anjou ont 


été commandés par le roi René pour être offerts aux principaux chefs angevins, lors des 


préparatifs de la malheureuse tentative de 1463. 


Armoiries de Ferry II de Lorraine, 


Gendre de René Ier d'Anjou, Roi de Sicile. 


(Cabinet du Baron J. Pichon). 
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IV. — MARGUERITE D’ANJOU, REINE D’ANGLETERRE 


FILLE DE RENÉ l* DANJOU, ROI DE SICILE 


(1430 + 1482) 


ARGUERITE d'Anjou, fille de René I°" d'Anjou et de sa première 
femme Isabelle de Lorraine, naquit le 23 ou le 25 mars 1430. 
Fiancée le 24 mai 1444! à Henri VI d'Angleterre, dans l’église 
de Saint-Martin de Tours, son mariage avec ce prince fut célébré 
à Nancy dans les premiers jours du mois de mars 1445; elle fut 
couronnée reine d'Angleterre à Westminster le 30 mai suivant*. 
Charles d’Anjou, frère puiné de René, ayant été remis en posses- 
sion du comté du Maine, occupé par les Anglais, d'après un article 
secret de l'acte de mariage de sa nièce, les Français eurent plus 
de facilités pour faire passer des troupes dans la Normandie, 
qu’ils achevèrent de reconquérir en 1450. Les partisans de la 
maison d'York ne manquèrent pas d'attribuer la perte de cette 
province à l’ascendant qu'’exerçait Marguerite sur l'esprit de 
Henri VI. Des révoltes éclatèrent en 1445 à l'instigation de 
Richard, duc d'York, qui battit les troupes du roi, le fit prisonnier 
et le contraignit à lui remettre le gouvernement du royaume. L'année suivante, les pairs d'Angleterre an- 
nulèrent les pouvoirs extorqués par le duc d'York. La guerre recommenca plus acharnée que jamais entre la 
maison d'York, qui avait pour insigne une rose blanche, et la maison de Lancastre représentée par une rose 
rouge. Le comte de Warwick battit à Northampton, en 1460, les lancastriens, et Henri VI fut pris de nouveau; 
par son énergie, Marguerite reconstitua une armée, et bientôt, près de Wakefield, elle infligea une défaite san- 
glante aux troupes de Richard, qui périt dans l’action; l’année suivante, à Saint-Albans, le comte de Warwick 
fut mis en déroute et Henri VI sortit de prison. Mais la fortune ne lui sourit pas longtemps; le fils ainé de 
Richard fut proclamé roi à Londres sous le nom d’Édouard IV, malgré la victoire des partisans d'Henri VI. 
Marguerite livra une nouvelle bataille, celle de Towtown, et son armée fut anéantie; elle se réfugia en Écosse. 
N'y pouvant obtenir aucun secours contre Édouard IV, que le parlement avait reconnu comme monarque 
légitime en proscrivant en même temps la maison de Lancastre, elle vinten France, dans le courant de l'année 
1461, solliciter des secours de Louis XI qui lui donna, moyennant la promesse de restituer Calais, des forces 
insignifiantes qui ne servirent à Marguerite qu’à se faire battre inutilement à Exham, en 1463. Henri, 
prisonnier pour la troisième fois, fut enfermé à la Tour de Londres, et elle-même, dit-on, ne dut la vie qu’à la 
compassion d’un voleur de grand chemin qui lui procura les moyens de quitter l’Angleterre avec son fils. Elle 
aborda sur les côtes de Flandre et se mit sous la protection du duc de Bourgogne; il la fit conduire dans le 
duché de Bar, un des États du roi son père, qui lui affecta un domaine avec une pension de 6,000 écus. 

Après le mariage d'Édouard IV avec Élisabeth Gray, le duc de Warwick et son gendre le duc de Cla- 
rence, frère d'Edouard IV, mécontents de l’immixtion de la famille de la nouvelle reine dans les affaires du 
pays, fomentèrent une révolte en 1470; leur tentative ayant échoué, ils se réfugièrent en France; avec l'appui 
de Louis XI, ils débarquèrent la même année en Angleterre et s’en rendirent maîtres en onze jours. 

Edouard IV se réfugia en Hollande, et Henri VI, replacé sur le trône, donna la régence du royaume à 
Warwick et au duc de Clarence. 

Édouard IV, secouru par Charles le Téméraire, parvint à rentrer dans Londres et à s'emparer d'Henri VI. 
Warwick, sans attendre les renforts que lui amenait Marguerite, livra bataille à Édouard près de Barnet; il fut 
tué et son armée dispersée. Le même jour, Marguerite et son fils, âgé de dix-huit ans, débarquaient à Wey- 
mouth. Edouard les poursuivit, culbuta leurs troupes à Tewkesbury; Marguerite, après avoir vu massacrer 
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1. — Cf, Lecoy DE LA MARCHE, le Roi René, t. I, pp. 231-233. 
2. — Cf. d° loc. cit.,t. I, pp. 236-238. 
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son fils par les frères d'Édouard IV, fut enfermée dans la tour de Londres, où son mari fut assassiné en 1471; 
il avait cinquante-deux ans. Le 29 janvier 1476, moyennant une rançon de 50,000 écus d'or payés par 
Louis XI', Marguerite recouvra la liberté et se retira en Anjou?, où elle mourut en 1482, délaissée de tous et 
dans le plus grand dénûment*. 


MÉDAILLE DE MARGUERITE D ANJOU 


5, SAGAX - IMBVTA : FVLGET - VIRTVTIBVS : AVDIAS. Buste de jeune femme à droite portant une cou- 
ronne fermée. à 
À. PRVDENTIA : EST : SVPER + OuNIA : VIRTVS. La Prudence debout, de face, tenant de la main 
droite une haste entourée d'un serpent, et, de la gauche, un miroir. A l’exergue, en deux lignes : 

OPVS - PETRI : DE - -MEDIOLANO. 


Br. doré. D. 85. PI. V, 2. (Cabinet de M. le Baron Jérôme Pichon.) 


Nous croyons qu'AVDIAS est mis pour AVDAX, de même que sur la médaille suivante, à 
l'effigie de René, AVDIACIOR remplace AVDACIOR, et nous traduisons la légende : SAGAX 
IMBVTA : FVLGET : VIRTVTIBVS -+ AVDIAS par : Zntelligente et hardie, elle brille parée de toutes 
les vertus. 

Les médailles de Pierre de Milan que nous avons vues jusqu'à présent représentent 
toutes, sans exception, des membres de la maison d'Anjou; il est donc permis de supposer 
que la nouvelle pièce, signée également de Pierre de Milan, dont nous devons la commu- 
nication à l'obligeance de M. le Baron Pichon, est aussi le portrait d'un personnage de la 
famille du roi René. 

Ce qui semble presque confirmer notre supposition, c’est que l'inscription de l’avers, par 
sa facture et son ambiguïté, rappelle les légendes anonymes accompagnant les effigies de 
Triboulet, de Jeanne de Laval, de Jean de Calabre, etc., attribués au chef de la maison 
d'Anjou. 

On voit sur notre bronze une jeune princesse portant une couronne fermée. 

Du temps de René, trois princesses de sa famille ont eu le titre de reine : Isabelle de 
Lorraine, sa première femme, décédée à l’âge de quarante-trois ans, le 28 février 1453; 


5. — Louis XI rachcta sa personne, moins par géné- 
rosité que par calcul. Une première convention fut 
échangée à ce sujet le 2 octobre 1475. Pour recouvrer 
sa liberté, Marguerite dut renoncer par un acte en règle 
à la couronne d'Angleterre. Le roi de France s’engagea 
à ne rien réclamer à raison du mariage ni du douaire de 
sa cousine. Ces conditions remplies, la reine, amenée à 
Rouen par le chevalier Thomas Mongommery, fut remise 
aux commissaires français, Jean d'Hangest, capitaine de 
la ville, et Jean Raguier, receveur général de Normandie, 
le 29 janvier 1476. Une somme de 50,où0 écus d’or fut 
payée pour sa rançon. Mais, dès le 7 mars suivant, 
Louis XI se faisait céder par Marguerite tout ce qu’elle 
pouvait avoir à revendiquer, soit dans le présent, soit 
dans l'avenir, des biens de ses père et mère. (A. Lecoy 
DE LA MARCHE, (oc. cit., pp. 415-416.) 


2. — L’hostilité de sa sœur Yolande, duchesse douai- 
rière de Lorraine, à laquelle elle avait intenté un procès 
(d'accord avec le roi) pour la succession de leur mère, 
l'avait sans doutc éloignée du Barrois, où la volonté 
paternelle lui avait assigné un domaine pour sa rési- 
dence. Le manoir de Reculée, puis le château de 
Dampierre, près de Saumur, où elle fut recucillie par 
pitié, servirent d'asile ou plutôt de tombeau à sa gran- 
deur déchuc (loc. cit., pp. 416-417). 

3. — A la mort de son père, elle écrivit au sire du 
Bouchage, conseiller intime de Louis XI, et à ce prince 
lui-même, pour se remettre entre ses mains comme étant 
le seul appui qui lui restait; mais elle n’obtint que des 
secours insuffisants, et son dénûment, son état de con- 
somption devinrent légendaires dans le pays d'Anjou 
(loc. cit., p. 416). 
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Jeanne de Laval, qu'il épousa en secondes noces, le 10 septembre 1454, et sa fille puînée, 
Marguerite d'Anjou, femme d'Henri VI, roi d'Angleterre. 


Marguerite d'Anjou Jeanne de Laval 
(d’après la Médaille de Pierre de Milan). (d'après la Médaille de Laurana). 


Mais il n'est guère probable que Pierre de Milan, dont la première pièce datée que l’on 
connaisse est de 1461, ait pu faire le 
portrait d'Isabelle à l'âge qu’elle aurait 
eu, d'après sa médaille. 

Quant à Jeanne de Laval, ses 
traits, parfaitement connus et déjà re- 
produits, du reste, par Pierre de Milan 
lui-même, ne ressemblent en rien à 
ceux du portrait qui nous occupe. 


Pour s'en convaincre, il suffit de 


mettre en regard l'effigie qui est sur 


Jeanne de Laval. la médaille de M. le Baron Pichon, et 
(d’après le Diptyque de : 
Matheron). le portrait de Jeanne de Laval par 
Peinture attribuée au Roi Laurana. 
René. 


Les deux dessins ci-dessus sont 
deux portraits de Jeanne de Laval photographiés, l'un d'après 
le diptyque de Jean de Matheron, le second d'après le triptyque 
du Buisson ardent, qui est au Musée d'Aix. On remarquera la 


forme du nez, il est plutôt creux qu'aquilin, et les narines sont Vi 


minces ; la bouche est petite, les lèvres sont fines; les yeux sont Jeanne de Laval (intérieur du 


volet dedroite du Triptyque d’Aix). 


raissent assez maigres. | 
très obliques ; enfin les joues paraissent asse gr Détninee de Na Phone 


Sur le portrait dont nous nous occupons, le nez est légère- 
ment bombé et un peu gros du bout ; la bouche est petite aussi, mais les lèvres sont plus 
charnues; les yeux ne sont pas à /a chinoïse, et les joues sont pleines. 
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Ainsi, des trois princesses de la maison d'Anjou précitées, nous sommes obligé d'en éli- 
miner deux : Isabelle de Lorraine et Jeanne de Laval. 

Ce seraient donc les traits de Marguerite d'Anjou‘ qui auraient été reproduits par 
Pierre de Milan. 

L'époque de l'exécution de cette médaille nous est peut-être indiquée par le séjour que 
fit Marguerite d'Anjou près de son père, pengant les années 1461 à 1463. Elle avait trente 
ans à la première de ces dates, et nous avons vu que précisément, en 1461 et 1462, Pierre 
de Milan était à la cour du roi René occupé à modeler son portrait et celui de sa seconde 
femme. 


MÉDAILLE ATTRIBUÉE A PIERRE DE MILAN 


E René I‘ d'Anjou, roi de Sicile, le Musée de Vienne 
possède une médaille dont nous ne connaissons pas 
l'auteur. Le modelé, moins sommaire et plus en relief 
que celui des portraits de Laurana, nous semble se 
rapprocher davantage du style de Pierre de Milan. 
C'est pourquoi, sans affirmer que cette pièce soit de 


lui, nous la plaçons à la suite de son œuvre. 
L 


MÉDAILLE DE RENÉ I‘ DANJOU, ROI DE SICILE 


6. HIC : RENATYS : rILIVS + REGVM : SICILIAE + AVDIACIOR (s2c) + AVO : ET : CAETERA. (Voici 
René, fils des rois de Sicile, plus hardi que son ateul, etc.) Buste à gauche de René, coiffé d’un 
bonnet, revêtu d’une armure; à gauche, une couronne ouverte ; à droite, un casque orné de fleurs 
de lis, avec une fleur de lis pour cimier. 


À. Lisse. Br. D; 85: PI. V, 3. (Musée de Vienne.) 


L'auteur de cette médaille s'est inspiré de la magnifique pièce du Pisan, dessinée ci- 
après, page 50; elle est à l'effigie d'Alphonse V d'Aragon, l'heureux compétiteur de René 
d'Anjou au trône de Naples. 

Il est évident que, si l'œuvre de Pisanello était au contraire une réponse à la médaille 


1. — La couronne fermée était, dit-on, encore à cette 
époque exclusivement réservée aux seuls empereurs. 
Cependant la numismatique anglaise nous offre des 
gros d'argent avec le nom d’Henri, non suivi d’un nom- 
bre ordinal et sans date, sur lesquels on voit une cou- 
ronne fermée. Cette absence de nombre ordinal et de 
millésime jette un certain trouble dans le classement de 
ces monnaies, et l’on n’a trouvé rien de mieux, faute de 


documents, que de donner à Henri VIT (1485,+1509) les 
gros aux couronnes fermées, et d'abandonner à ses 
prédécesseurs les pièces avec la couronne ouverte. Il se 
pourrait donc que des gros à la couronne fermée appar- 
tinssent aussi bien à Henri VI qu’à Henri VII, et que par 
conséquent Marguerite d'Anjou, femme d'Henri VI, 
portât cette couronne. 
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de René, celle-ci aurait dû avoir été exécutée pendant que les deux rivaux se disputaient 
l'héritage de Jeanne II, et, comme le 2 juin 1442 Alphonse d'Aragon s'était emparé défini- 
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Alphonse Ier, Roi de Naples, par Pisanello. 


tivement de Naples, le bronze de René devrait être antérieur à cette date. Or, en 1442, 


René d'Anjou, né en 1409, avait trente-trois ans, et la médaille le représente sous les 


traits d'un homme d'environ cin- 

Au mois d'août 1453, René 
mais cette seconde tentative n'a- 
de l’année suivante, il était de 
moment d'entreprendre cette cam- 
médaille, comme réplique à celle 
quarante-quatre ans, et l'on peut 
sur la médaille en question. 

Ilse pourrait encore que cette 
composa son Zavre du cuer d'a- 
environs de 1457 ; dans ce roman, 


de Sicile se met lui-même en scène, 


Portrait de René 
(Miniature du Manuscrit 
d'Albi). 


quante ans. 
pénétra de nouveau en Italie, 
boutit point; au commencement 
retour en France. Serait-ce au 
pagne qu'il aurait commandé cette 
d'Alphonse ? 


à la rigueur lui supposer cet âge 


René avait alors 


pièce datât de l'époque où Kené 
mours espris, c'est-à-dire dans les 
qui est le récit d'un songe, le roi 


ainsi que les princes ses contem- 


porains et les plus fameux héros anciens et modernes; tous sont à l'hôpital d'amour, à la 


porte duquel ils ont appendu leurs écussons. Nous avons rapporté la manière dont il a décrit 
les armes de son frère Charles d'Anjou; voici comment il dépeint les siennes : « Ung autre 
escu avoit joignant de cestui (celui de Charles de Bourbon), lequel estoit plus grand et spa- 


cieux. Ou dessus avoit une couronne d’or, lequel estoit à une souche d'or painte par sem- 
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blant, là pendu, et n'avoit ladite souche que ung seul et vert cyon. Lequel escu estoit en 
chief de trois royaumes, parti de Hongrie, de Sicile et de Jérusalem. Et en pié aussi de 
deux duchez. C'est assavoir d'Anjou et du Bar. Et pour Hongrie, estoit fessé de huit pièces 
d'argent et de gueulles. Pour Sicile, d'azur semé de fleurs delis d'or à ung rateau de gueulles. 
Et pour Jérusalem, d'argent à une croix d’or potencée et quatre croix d’or dedans les quatre 
quartiers. Et pour Anjou, d'azur semé de fleurs de lis d'or à une bordeure de gueulles. Et 
pour Bar, d'azur à deux barres d'or semé de croisettes croisetées d'or au pan fichie. Soubz 
lequel blazon avoir lectres en langaige françoys escriptes, qui disoient ainsi : 


Telles sont les armes de René, roy de Ihrlm et de Sicile, et les vers qui soubz estoient escripz disoient 
ainsy : 


Je suis Rene Daniou qui se vieult acquiter 
Comme coquin damour seruät de caymander 

En cuydant mainte belle à moy acoquiner 

Et ma caymanderie coquinant esprouuer 

De maintes quont voulu mon cuer racoquiner 
Par leurs coquinans yeulx de plain vont lemporter 
Et par leurs doulx langaiges atraire et enorter 
Destre leur seruiteur dont sans nulle nommer 
Dames et damoiselles et bourgeoises donner 
Leur ay du tout mamour pour o (avec) la leur changer 
Pour ce le Dieu d’amours ma fait cy adiourner 
Pour mon blazon y mectre si lay fait aporter. » 


(Bibl. nat., Cab. des mss., fonds français, n° 24390.) 


Armoiries du Roi René d'Anjou 
(Cabinet du Baron J. Pichon). 
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PIETRO DA MILANO. 


=== U Livre des tournois par le roi René, manuscrit que M. Lecoy de 


la Marche estime avoir été exécuté vers 1452, est tiré le des- 
sin ci-dessous. Le personnage représenté est qualifié de « duc 
de Bourbon »; mais ce qui le rend intéressant pour nous, 


| 
/] 


D, = 


c'est que René lui a composé un cimier en tout semblable à 


l fl TE = 


| 


Ma 


celui dont son propre casque est orné sur la médaille dont 


nous venons de nous occuper. 


Dessin attribué au Roi René dans le Livre des Tournois 
(Bibl, nationale, Manuscrits fonds français, 8,351, 21° livraison). 
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